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La Science Médicale 
supprime l'ECZEMft 
VEGEBOM 
du Dr MIOT 

Merveilleux 
Remede Végétal, 

Arréte 
lnstantanément les 

Démangeaisons · 

Du Milliera de 
Cure• Sarprenante•. 

1 

Une petite application •• : et les démangeaisons cessent l 
Partout les médecins constatent que les cas d'eczéma rebelle, 

meme les plus anciens, cedent tres rapidcmcnt devant la puissance 
curative de VEGEBOM du Dr Mior. Les succes surprenants ob­
tenus dans des milliers de cas ont fait de ce remede remarquable 
le traitcment préféré des médccins pour combattrc efficaccment les 
maladies de peau, ulceres, boutons, cte. 

Madame Dufour est surprise du rapide soulagement. Sa peau 
eat completement saine maintenant et de ce fait sa vie est cbangée. 
Le cns rlt, '.\lml' Dufour, pnr l"u•mpl1•, <'sl 
oncoro uno prl'uvc de• rl',11ltuts mpld1,, l'l 
rrncncc, 1111'011 nhtlc•nt 1\\'l'C \'lmEBO)I. 
Elle étult tourru,·nt(i(' cnnUnucllcrul'nt pur 
1111 ec.1ému des mnlns <'t dl·~ Jmnbc, lflll 
l'avnlf oblfl(tlc u co•sor s1111 trnvall de• 
eom11t11bll'. Hclwllc• /1 lo11t tr11IL1•11w11t, ,•111' 
d(iKr,pernlt ele h'cn dtlbnrrnss1•r, 1¡1111nd, 
r,our ,on hunhcur. 1111 mfclc·rln ,pile• nlM,• 
lul ortlonnu l'emplol de v1,;c:1m<n1 rlu 
Dr. Mlot. .\ son l(rnml Hon111•111cnt l'lrrl· 
tntton et le~ dómnnl(c•ul»on, ,e rnlrn(•n•nt 
hnrn(idfnlcmont nprll, In prllml{>rc• uppll­
catlon, !'cu it ¡,ou lus crolltc•, tomb1'n•nt 
et cllx Jour. aprlls le m{•rtccln consta la 

c¡uc l'ecz(,mn nvnlt comp!Ncmcnt dispnru. 
!alsnnt J>lncc ,, unc nc11tvollr poma snlnc•, 
)tmo l>11!1111r 1111t rl.'r,rrnclrc son lravull N 
<·lh• d(•clnrc• nmlnlcnnnt l(lll' \'EGEIHl~I 
n chunl(t\ ,,t vlo. 
\'EHl,B(Bl lll(lt nu~,1 ,·ttc pnrco 1111<• ,e, 
rkhc, bulle, c•t 11htnll'• mt'dlclnulc•s t,•s 
pin, ndcmcl,~nntc~ 1.'l 11·, plu~ c11r11Lh·1•s 
commt•s d1• In Srlt·nc1• 11é·11eh·l'nt ln..i1111-
ll\n~nlC'nl it tninr, In 1w1111 Ju,qu'/1 In na• 
clnt• nu:•mc <111 111111 oí1 t•llc,s culnwnt. rlí-· 
conl(cstlonnc•nt l'l c,cnlrlsc•nl. L<', 11lc1'rt•s, 
nhc~. lm11tom,, nen,\ l(<'rr11rc,, db¡m· 
mi,sl'nt complH<'nH•nt 11,·1,c dcux ou truls 
up1>llcntlon~. 

ENFIN vous pouvez vous débar­
rasser des boutons et des rougeurs. 

Une pccltc applica­
tion et toutcs traces 
de boutons et rou­
gcurs disparaisscm ! 
Quellc joic alor& de 
volr son visagc lis~i.: 

éclatant qui font l'cn1•ie de coucc tcmmc 
élégancc. Et ce qui ese aussi tres :1ppré­
ciablc, c'est que ce résultnc fut obtcnu 
pour une somme des plus modiques alors 
que tous ses précédcnc, ci;sais luí nvaicnt 
coüté fort cher. 

et net ! C'L~t l'cxpé­
rience faite par des 1, 
milliers de pcrson-
ncs qui ont employé 

FAITES CET ESSAI GRATUIT 
Aehctcz aujourd'hui mcme dans une 
phacmacie un tubc de VEGEBOMdu 
De Miot. Vous scrcz ravi des résuJ.

1 

t.1t~ éton.nancs, des In prcmi~re appli· 
canon, sinon vocrc argent vous sera 
rcmboursé par le Laboratoirc e.Ju 

VEGEBO ,\[ du 1 
Dr Miot. Le cas de 
.Mmc Roblin que 

noua rclatons icl, cst caractéristique : 
Elle avnít le \'isagc couvert d'acné, ce qui 
faisnít son désespoir. Pcndam des annécs 
elle essaya ma!ntes cmmes sans résulrat : 
hcurcuscment, une amic infirmiere luí 
recommanda l'emploi de VEGEBQ:,.[. Le 
soir méme, elle faísait une application et 
le lcndemain elle ne pouvait en croiic 
ses yeux en consraiant que coutcs traces 
de rougcurs avalentdisparu. En atcaquant 
l'ncné au siegc m!me du mal, ;\(me Roblin 
a rctrouvé une peau claire et un teinc 

VEGEBO;\I du Dr :,.liot. 1 

La boite 
a Frs 1 9.50 

Le grand tube 
ii. Fr• 1 22 

VEGEBOM do 01 MIOT 

' 

"" aeletu "'°'d 
tu,i,etted? 

e omme par le passé: scientifiques, 
techniciens et artisans c:onju. 
guent leur savoir et leurs efforts 
pour vous délivrer des lunettes 

parfaites dans les meilleures c:ond:t!ons. 

e bes lea 1r,re, Li11C1c, examen de 1' oall en chcrmbre nolre, Un 
doeteur-ocuU.te mesure l'astlgmatisme de la cornb et diagnoo­

tique la c:zuse du défaut de la vl.:Jion. 

e hes lea 1r,,es Li11C1c, d6termlnatlo:i dH verrH correcteur, avect 
une perfection 1a111 6gale. ci l'alde d.s appareil1 les plus per• 

fectlonnés qui eoient au monde. 

e bes lH 1r,,., Li11ac, un ing6nleur A. et M. eontr6le IH quC1llt61 
., opUquH de chaque verre correcteur. Des mattrea-opilciena 

procedent ci l'a11emblage des diverH1 pi,cH de IC1 monture et 
ex6eutent avee mlnuile lea ordonnancea des docteur1-ocUU.tea. 

~ 
LES FREIIES LISSAC 

Optlcleu dlpl6m61 de l'Ecole Natlonale d'OptlqH 
et brent61 par l'Etat 

112 et 114, rue de Rivoll 
90, rue Saint-Lazare 

207, Id St,61rmal11 (7•1 • 7, PI. Voltelre ( ll•) • 74, Av. d11 6ob1lln1 (11•) • S, PI, 
d• 11 Port1-d'Orlhn1 14') • 5D, R. d'Aut1ulf ( 14•) - 36, R. d• Pouy (16•) • 2, Av, 
de St-011tn (17•) • et 1uc:cun1lt1 ¡ LYON, SAINT-&TIENNE, BOROEAUX, TOULOUSE, 

11.0UEN et LILLE, 

C'est la Malson qui falt autorlt, en mafl,re 
d'optlque m,dlcale : elle est de tr,s loln· la plus 
Importante et la plus moderne malson franialse. 

\ 
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t MATCH n JANVIER 1940. 

dela 
DIMANCHE 31 Décembre. ALLEMAGNE 

Mussolini invite Hitler a se mettre en retrai.t 
-

T xo1s grandes puissances, non en­
gagées daos le confft, souhai­
teot que la paix. s'établisse 

avant que les ruines s'étendent. Mais 
elles veulent que cette paix soit, a 
la fois, juste et durable. 

L'une est démocratique : les Etats­
Unis ; une autre, totalitaire : J'Ita­
lie. La troisieme est spirituelle : le 
Vatican. 

Les raisons qui les poussent sont 
diverses comme leur formafon. Le 
pape veut voir régner, par ta justice, 
la concorde entre les hommes. Roo­
sevelt désire, dans t'intérét pratique 
des Etats-Unis comme dans 1'intérét 
général de l'humanité, que Je e mon­
de futur > ne soit pas « régi par 
la force aux mains de quelques­
uns >. Mussolioi, chef d'un Etat 
terrestre et qui possede une frontiere 
commune avec la France, une avec 
l' Allemagne, momentanémeot installé 
dans un état précaire de non-belligé­
rance, voudrait sauvegarder les inté­
réts de l'ltalíe sans avoir a prendre 
parti par les armes, et avant d'y étre 
contraint. 

Ces trois puissances se rappro­
chent, non point pour agir ensemble, 
mais pour confronter Jeurs points de 
vue et, le cas échéant, ajuster leur 
action, en considérant de concert les 
trois données du probleme qui les 
préoccupe : les mobiles qui les font 
agir, les moyens a mettre en reuvre, 
le moment opportun pour entrer en 
jeu. 

Roosevelt délegue a Rome Myron 
Taylor, son envoyé persoonel penna­
nent aupres du Souverain Pont'fe. 
Le pape rend au roi d'Itálie one vi­
site solennelle, cependant que, plus 
discretement, les chancelleries s'af­
fairent. On pense a ce que l'on fera 
e: le moment venu >. Mais on tombe 
d'accord que le moment n'est pas 
ven u. 

Sur quelles bases, en effet, fonder 
aujourd'hui une e off-ensive de 
paix > ? Rien n'a changé profondé­
ment depuis le jour ou les Alliés 
sont entrés en guerre pour abattre 
le fléau et en finir avec la menace 
mortelle qut pesait sur l'Europe · en­
t'ere. lis ne s'arréteront que le but 
atteint. Hitler n'est pas prét a cé­
der. Il ne s'agit pas d'essayer, saos 
moyens comme saos espoir, d'impo­
ser une paix impossible quand sub­
sistent . toutes les conditions de la 
guerre ; mais de préparer avec une 
industrieuse prudence, les conditions 
de la paix. 

Sans précipitation, ma=s saos per­
dre de temps, Mussolini, le plus di­
rectement intércssé, est aussi celui 
qui montre le plus de hite. 

C'est pourquoi il écrit a Hitler. 

u.. leffre d• D1tee 
Entre dcux séjours a Berchtesga­

den, Hitler apparait a Berlín, le JO 
décembr~ Le 31, il convoque a ta 
chaocellerie Gocring, Ley, lless, 
Gocbbels, des généraux. 

II vcut leur communiquer les rap­
ports de son ambassadeur a Rome. 

..... J 

.Mackensen, et surtout la lettre de 
MussoJ=ni, les consulter sur les pro­
blemes qu'elle pose ; et, par cette 
voie, les éprouver. 

Ribbentrop n'est pas appelé. Hitler 
a deux soucis, Rome et Moscou, qui 
s'additionnent pour lui en donner un 
troisieme : J'aotagonisme Rome­
Moscou. Ribbentrop, c'est le coté 

Moscou. On parle de Rome, et a 
Rome, sans lui. A tel point que, du­
rant les pourparlers qui précéderent 
l'envoi de la lettre du Duce, J'am­
bassadeur Attolico ne fut cbargé 
d'aucune démarche aupres de tui. 

Pie XII, Roosevelt et Mussolini 
ont, au départ, un point commuo : il 
faut abattre le bolchevisme, s'oppo-

LE FAIT DE LA SEMAINE 

La désillusion de Hitler 
S I nous l1ivions clan.s le clomaine d' ldéologie. nous choúirioru comme 

le f ait marquant ele "la semaine le va.ste courant de sympathie qui 
anime tout le continent amúicain en j(D1eur eles AUiés. Cette att.i­

tucle rél1ele a coup sur wr urtain sentiment ele sel/ déjense contre les 
théories coinmunistes.. mais il y a aussi autre chose et peut-efre l1urom­
nous ún jour ces sympat}iies prendre corps et sortir clu domaine verbaL 

JI f aut d' ailleuts cotn1enir que, si certaines altitudes se sont mocli­
fiées ou accentuées en notre j(D1eur, l'agreúion russe en Finlande )I_ est 
pour beaucoup. Et nous voici encore ramenés a regarder vers le Norcl 
de r Europe. La récente dédaration Ju président Daladier nous y convie. 

Nous comprenons fort bim que le seaet soit gardé en ce qui con­
cerne la nature de notre aide matérielle, comme aussi des moyens employés 
pour la faire parvenir. Mais nous pouvons indique, qu'en fait d'arme­
ment, la Finlande a besoin de se déf endre (ll1ec des canons de cóte. des 
canons antiaériens et des engins antichars : c' est d' aiUeurs une loi géné­
rale ; Q1 temps de paix on discute rimportance de r artiUuie. en temps 
de guure. on estime n'en (D1oÍr jamais assez. Enfin, des allÍons sont égale-­
ment indispensables : ils sont en route. 

Nous a,,ons déja indiqué que la faibleue de r armée russe résuhe 
de rintrusion pupétuelle de la politique. ou plus exactement cli la poliu. 
dam les affaires mililaires. L'hymne national russe esf, par un étrange 
parado:re. ce chant de rintemationale ou certain couplet promd eles 
bailes aux générau:r qui l1oudraient lransformer les hommes en héros. Au 
surplus. rhéroüme· ne 11a jamais sans idéaL Quel peut bien etre ridéal 
des soldaú rusaes } Les petites armies d'®trefoú pouvaient elre gou-
11emées par la tureur et de ce fait les codes de justice militaire étaient 
fort sél1etes : mais aujow·d'hui, (D1CC le combat en ordre dispersé, la 
cohúion d' une armée esf toufe faite du sentímmt Ju devoir. 

On con{,oit que, doant la débacle soviélique. a laquelle nous clevons 
contribuer de toutes nos Jorces, le Chancelier Ju Reich soit quelque peu 
húitanL Les grands proiets ele coopération gennano-soviétique dans les 
Balltans se présentent a une échéance de plus en plus lointoine, alors que 
dans le Nord s'affirme une inquiétante réalité. Que vont m effd deve~ 
nir les minerais de fer suédois } lis ont fait la richesse de la Suecle, ils 
pourraient bien f aire son malheut : e.ar ils représentent ce que ron peut 
appeler le point né11ralgique de la stratégie économique clu Reich. Qu' on 
ne s'y trompe-pas, si r Allemagne est privée de r apport Ju minerai sué­
dois, ses fabrications de guerre sonf compromises a un point tel qu'elles 
ne pourraient aff ron ter la prolongation d' une lutte soutenue sur ture 
et sur mer. 

Un autre motif de réf lexion est off erl a Hider par r envoi pos­
sible en Russie so11iétique de techniciens en tout genre, militaires ou civils. 
Quel relle enfin réalisé que cetfe colonisation lan,ée de r immeme Empire! 

Mais le Führer doit tout d'aborcl penser a son propre pays clémuuré­
ment accru par r anne:rÍon Je peup[es a SUf'Veiller. 0,, e' est un fmt patent 
que r armú allemande manque des cadru indispensables et des Jivisions 
dont le nombre a probablanent été OJJgérément gonf lé. Quant au:r tech­
niciens civil.s, i1s se sont f ort mal recrutés Jepuis quelques années ; les 
grands inclmtriels all.emands oht pl.usieurs fois manifesté leur inquiétucle 
au sujet Ju recrutement de lean ingénieurs; pourquoi done les jeunes 
AUemands se seraient-ils astreints a de longues et pénibles études quand 
ils porrPment simplement únroler dans les S. S. ou les S. A . > 

E:n tout cas. si le Reich estime possible de wnir a11ec us teclmiciens 
au secoun de ru. R. S. S. désemparú. les AUiiJ n'ont ríen a redouter 
de ceUe nouvelle collusion entre les clave Jic.taLeurs. Ces t«lmiciens ne 
seraient P<U les premiers a ienroler dans rinertie ""'1e que seul le fffl 
utopique de la Réllolution mondiale pan,ient a momerdanément gal»a-
nisd. Louis MAURIN. 

. 9Wntl d. cedr. de ............. na .. minime de la &u .... 

ser au moins a son envahissemcnt. 
Au Duce, l'Allemagne parait, de-­

vant le virus, tout a la fois un re­
doutable terrain de culture, ou un 
excellent élément de défense, selon 
qu'elle s'abaodoonera ou se ressaisira. 

Or, Hitler a ouvert aux Soviets 
les vaones de l'Europe. Le geste 
porte sa condamoation. 

La lettre de Mussolini s'inspire de 
ces cons"dérations. Elles n'y sont pas 
exprimées ; elles n'y transparais­
sent pas ; elles y sont contenues. 

Le Duce parle de la possibilité de 
réunir, un jour, sous les triples aus­
pices du pape, de Roosevelt et de 
lui-méme, une conférence de paix ou 
seraient examinés les aspirations al­
lemaodes, les plans d'aménagement 
italiens, les projets de fédération que 
Mussotini préte a la Fraoce et ~ 
J' Angleterre, et les condit'ons que 
celles-ei posent inflexiblement i la 
base de tous pourparlers. 

Les conversations sur ce sujet 
pourraient se poursuivre entre lui et 
Mackensen. C est le Duce, non le 
Fübrer, qui prendrait !'affaire en 
main. 

Par un cheminement insensible. 
.Mussolini en arrive au troisicme 
po'nt, l'essentiel. Aprés avoir- parlé 
des aspirations < allemandes > (et 
non point hitlériennes), aprés avoir 
dépossédé, de la direction, Berlín au 
profit de Rome, le Duce conclut que, 
pour aplanir les pires difficultés, il 

· serait nécessaire que Hitler disparúL 
Non point, certes, qu'=t sombre i 

jamais. rejeté daos une obscurité to­
tale. Il n'est point question d'une re­
traite, mais d'un retrait. Le Führer, 
paré d'un beau titre, ferait un bril­
lant fond de décor. Mais a<:croché 
au mur, comme le portrait el1 pied du 
chef nominal de l'Etat, derriere Je 
fauteuil ou s'assoirait un nouveau 
responsable, Goering, chaocel:er de 
l'Empire-. 

• No•s voulo•s 9arder 
•ofre Fü•rer • 

Tel est le projet doot Hitler donnc 
connaissaoce a ses fideles, et qu'il 
commente daos un long discours pa­
thétique. A eux, ensuite, de répon­
dre a la question fondamentale. Hit­
ler attend la réaction. 

Elle ne tarde pas. Elle fuse, elle 
éclate. Ces dignitaires du régime ne 
sont pas nés d'hier. D'une seule voi:Jt, 
ils protestcnt qu'ils veulent conscr­
ver leur Fübrer, qu'un retrait, mémc 
doré, paré et couronné, apparaitrait 
comme un signe de faibJessc. 1me 

concession i l'enncmi, un avcu, la 
crainte de perdre la guerre. 

Hitler sourit. II prit bonne note de 
cette opinion unanime et spontanéc. 
Pour mettre un termc i la séaoce. iJ 
déclara qu'il allait méditcr sur les 
autres propositions contenues dans-­
la Iettre de Mussolini, a laqucllc it 
répondrait au plus tard le 15 janvicr. 

Et consacré de noavcau par ses 
leudes, il repartit le lendemain pol1T 
son aire de Bcrclúesgadcn. 

Is.Be -,,.p 4-.J 
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"Croyez- Noi" 
avec ce/le 

Recefte de 
Creme de Lait 
lo pluparl des @mmes 

de 50ons 
nen parailronl que .30 

Mettez-en aux endroits 
désignés par les fleches 
puis sur tout votre visage 

et votre cou 
V 01c1 un moyeo rnpic.le pour 

rcndre l'raichc, forme l'L jcuue, 
une pcau ridéc, llusquc el lh:lrie. 
i\téJangcz une purtic c.lc creme 
de lait pure (prédi¡;é1·ée il la pno­
créalioe) avcc une pa1·lie d 'huile 
d'olivt: prédigéréc, ¡,uis mélangl'z 
le t.out a dl·ux purlics de c1·i,n1e 
liue. Ceci uourrim volre pcau el 
l'ern 1'1)nallre une fraichcur el une 
bcautéjuvéniks á un point incroya­
blc. L'úc uclricc cflel,rc cmployail 
cclle rccclle pour ¡;arder l'air 
jcuuc, si hicn qu'i, iO nns clic 
jouail. des roles th- jeuue l'l·111 111c. 
Yolrc J1har111acien ¡ll'nl ,·uus l'aia·c 
cellc préparntiou, 111ais Cl·llc-d 
csl. onércust• t·n ¡,clill' qua11 lité. 
Lu (;1·e111<: Toknlou, Coulcur Blnn­
che (non ga assc) couticnl de In 
c1·eme de lail prétli¡;l·réc et -;pécia­
lemcnt préparél' a,·l·c tle l'hui le 
d 'olh•c é¡;alcmeul p1·édi;.:-éréc, pour 
nourrir votre ¡H'au. C',·:;I un réd 
alimcnt dc1·miqul·. L t• pol : !I el 
t:t Frnncs. D'hcun·ux résullals 
sonl garuulis 1lu11s lous ks cas, 
s iuon volre ur¡;cut s1·1·a re111huurs(• 
nu doublc. Par suite d'ann11~c-
111cnl spécial, loulc lctlric:l' tk et• 
journn.l pcul 111niull'na11l ohlcuir 
un uouvcnu Coll'rcl de lkaulé th· 
Luxe conlcuanl: un lubL· tic Cri:1111· 
Tokalou, Bioccl, Aliml·nt pour In 
peuu, coulew· rose, il c111¡,luycr le 
soir avanl de se couchc1·; un lubc 
de {;¡·en1t'. 'Toku.lou, Coulcur bla.u­
che (uou grassc) pour le jour; une 
boill', modele spécia.l, de l'ouurc 
Tokalou a la Moussc de <.:1·e111c -
inllil¡11t·1· la nuancc désirée - et 
sixsachcls-échanlillons tic nua.nccs 
dill'é1·eulcs. Envoycz 3 l"raocs en 
timbres poui· couvri1· les frais de 
porl, d'emballngé el aul-res, a la 
Maison Tokalon, Service 128 H, 
ruc Auber, 7, Paris. 

LES ANULES DE LA GUERRE {Suite) 

ET ATS-UNIS. M. ·Myron Taylor, 
ambassadeur « sans porte/ euüle >> 

du Président aupres du pape 

U N ambassadeur est représen­
tant d'un chef d'Etat aupres 
d'un autre. Franklin Roosevelt 
est un chef d'Etat. Le Pape 

aussi. Myr9n C. Taylor est nommé 
représentant de Roosevelt aupres de 
Pie XII. Mais cela ne veut pas dire 
qu'il sera ambassadeur, car cela si­
gnifierait que les U.S.A. reconnais­
sent la papauté comme puissance 
temporelle. Or il n'en est pas ques­
tion et, aux interrogations des chefs 
soupc;onneux des Egl' ses baptiste et 
méthodiste, la Maison Blanche a ré­
pondu que ríen n'était chang-: dans 
les relations entre Rome el Wa­
shington depuis 1868, date a laqueJle 
le Congres refusa de continuer a vo­
ter les crédits pour le traitement de 
~ufus King, dernier ambassadeur des 
U.S.A. aupres du Saint-Siege. 

Steve Early, ingénieux interprete 
des ¡>ensées rooseveltiennes, a trouvé 
une heureuse formule : < Myron C. 
Taylor, dit-il, sera ambassadeur sans 
portefeuille. > C'est une innovation 
mais qui n'a pas déconcerté le moins 
du monde le protocole romain. Le 
cardinal de New-York, Mgr Spel­
mann, a été chargé de répondre a 
Rooscvelt que son ambassadeur, sans 
portefeuiJlc, serait traité par le Va­
tican avec toute la dignité, la Ct)r­
dialité et le respect dus a son rang. 
Comme 1\lyron Taylor ne rejoindra 
pas son poste avant quclques semai­
nes, on supposc gue les experts du 
Vatican en matiere de protocole au­
ront tout le temps nécessaire pour 
trouver la solution aux problemes 
d 'étiq uette. 

0n peut se demander pourquoi 
Roosevelt choisit précisément Myron 
Taylor. Myron Taylor possede a 
New-York une majson rempJje d'ob­
jets d'art qui sont non seulement 
fort beau.x, mais authentiques. 11 pos­
sede aussi un palais a Florencc. 
L'ambassadeur de Roosevelt repré­
sente bien. 11 a l'air d'un bison, mais 
d'un bison aimable. 

Une idée foufe· personnelle 

A propos de Kennedy, on dit que 
c'est luí qui est le véritable artisan 
de ce rapprochement. Cela se pcut. 
Mais ce n'est pas stir. II est plus 
probable que cette i<lée d'unir les 
forces spirituelles des chrétiens con­
tre la barbarie berlinoise et mosco­
vite a gcrmé depuis longtemps dans 
la tete fertile du président. 

Quoi qu'il en soit, lorsque Roose­
velt cut terminé sa lettrc historique, 
il convoqua Cordell Hull et lui en 
donna lecture. Le secrétaire d'Etat 
bocha la téte : « C'est du meilleur 
Pacelli, dit-il. C'est méme mieux. > 
Roosevclt fut ravi. Si courtc que 
fút sa Jettre, elle lui avait donné un 
mal de chien a composer. Sans dou­
te la Jut-il aussi a Ellcnore qui ap­
prouva chaleureusement et qui fit 
part au monde cnticr du plaisir 
qu'elle avait pris a lire la lettrc de 
son mari : 

« j'aime beaucoup la lettre du 
Président au Pape >, écrivait-ellc 
simplement dans sa chronique quoti­
dienne le Jendemain de NoeJ. 

LUNDI le~ Janvier 
ALLEMAGNE 

Hitler n' accueille que le nonce du pape 

H ITLElt avait été formel : 
- Que ceux qui ont des 

vreux a transmettre au Reich 
s'inscrivent sur un registre qu'on dé­
P?Sera dans le hall de la chancelle­
r:e. 

Point de réceptions du Jour de 
l'An. Ni le corps diplomatique, ni les 
hauts dignitaires du III" Reich. Point9 
meme, interrompant une tradition 
vieille de 50 ans, la délégation des 
Hallorcn qui venait apporter le 1 .. 

janvier, au chef de l'Etat, une p'n­
cée de sel des salins du Hanovre. 

Si bien que, durant toute la mati­
née, représcntants des pays neutres, 
ministres, chefs nazis firent la queue 
devant une petite table sur laquelle 
s'ouvrait un grand registre noir, avec 
un stylo a coté, et, a droite et a gau­
che, dcux S.S. aux gants blancs. 

- On se croirait a un enterre­
mcnt... fit remarquer un diplomate. 

Le Nonce offre ses vceux 

Une seule axception fut consentie 
en faveur du Nonce apostolique. 

Introduit devant Je Führer, Mgr 
Orsenigo lut, d'unc voix sans accent, 
les vttux diplomatiques que formu­
lait le pape, sans nulle précision, pour 
le chef de l'Etat et le peuple alle­
mands. Hitler répondit, avec com­
ponction et en termes choisis. 

Cette petite cérémonie terminée, 
a conversation s'engagea, plus dé­
endue, sinon plus familiere. M. von 

Ribbentrop était la, dans son coin et 
qui pretait l'oreille. , 

Mgr Orsenigo était, depuis qucl­
que temps, un des visiteurs les plus 
assidus du ministre des Affaires 
étrangeres du Reich. ' 

Le 24 décembre, il était venu se 
plaindre. Les autorités allcmandes 
intervenaient dans les affaires reli­
gieuses. Des chefs locaux allaient 
méme jusqu'a se méler de donner 
aux curés des conseils et, pour leurs 
prónes du d'manche, allant meme 
jusqu'a Jeur remettre des résumés de 
sermons dont il n'était pas exclu de 
penser que, peut-étre, Je ministere 
de la Propagande assurait la distri­
bution. 

Ribbentrop ouvrit de grands yeux: 
il n'était pas au courant, c'était pour 
lui une surprise. II priait Son Ex­
cellence de bien vouloir lui exposer 
en déta:1 les cas qui motivaient sa 
plainte. 

Le cardinal Maglione, secrétaire 
d'Etat, avait cependant, des le 15, 
exprimé a .M. von Mackensen (am­
bassadeur aupres du Quirinal) son 
étonnement attristé devant de telles 
pratiques. Partant de la, il avait dé­
ciaré a Mackensen, qui partait juste­
ment pour Berlin, qu'il serait bon 
d'envisager un examen nouveau et 
complet des relations purement re­
lig'euses entre le Reich et le Vati­
can, bien sujettes a revision depuis 
que le Concordat avait été signé. 

M. de Mackensen promit d'en réfé­
rer au Führer. 

Le 27, Mgr Orsenigo revint a la 
charge, avec son dossier bien com­
plet. Mais Ribbentrop se souciait peu 
de !'affaire. II se tramait beaucoup 
de choses a Rome, dans les deux Ro­
me, qui avaient, a Berl'n, une ré­
percussion amortie, et dont on le te­
·nait a l'écart. II voulut par ler politi­
que. Mgr Orsenigo prit le visage de 
l'absence et de l'innocence. déclara 
angé1iqt1ement que c'était la le do­
maine de l'Eminentissime secrétaire 
d'Etat, et qu'il n'éta 't pas au cou­
rant, qu'il n'était qu'un humble pre­
tre chargé de s'occuper des affaires 
de la religion. 

On ne parle pos pollfique 
Les choses en étaient la, quand 

Mgr Orscnigo vint offr:r ses sou­
baits au Führer. Ce jour-la, elles 
n'avancerent point. Soit prudence, 
soit discrétion, soit timidité devant 
ce personnage impassiblc qui savait 
si bien ne ríen savoir, so't a cause 
de la présence impor tÚne de Ribben­
trop, Hitler n'aborda pas le sujct po­
litique. La lettre de Mussolini suffi­
sait sans doute aussi a le convaincre 
de ne point rompre le silence avant 
qu'il l'eíit bien méditée. 

On parla de la réconc'liation en­
tre l'Eglise et la .Monarchie italien­
ne. La présence du comte Ciano a 
la réception du Pontife attestait l'ac­
cord du gouvernement. Le Nonce 
souligna l'importance de cet heureux 
événement. 

Quand Mgr Orsenigo prit congé, 
le Führer se borna a exprimer son 
espoir dans une paix prochaine. 

Rbbentrop accompagna le Noncc. 
Celui-ci émit le regret que les fide­
lcs allemands n'aient pas eu connais­
sance du message de Noel du pape, 
et déplora que sa santé diit Je con­
traindre sans doutc a abandonner 
bientót son poste. Quant a la paix, 
a laquelle faisait allusion Ribben­
trop, il ne put répondre que ceci : 
« L'ébauche d'une nouvelle Europe 
ne pourrait etre entreprisc qu'avec 
toutes les bonncs volontés, le moment 
venu. " 

Ce fut au tour de Ribbentrop d'ex­
primer ses regrets. Le moment 
n'était pas venu de revo'r !'ensem­
ble des relations du Reich avec le 
Vatican. 

Le ministre et le Noncc se quitte­
rent fort couttoisement. 

MARD12 
U. R. S. S. 

La diplomatie 
soviétique perd pied 

l' Allemagne 
en profite 

L 'AMBASSADEUR d' ltalie, M. Rosso, 
« prend congé > de Molotov, 
commissaire aux Affaires 

étrangeres. Cérémonie protocolaire 
qui a la méme importance que la 
présentation des lettres de créance. 
Elle indique la fin d'une mission di­
plomatique. Le gouvernement sovié­
tique ne cache pas sa nervosité. 
L'ltalie et l'U. R. S. S. se sont déja 
affroutées sur un terrain neutre : 
l'Espagne. Mais cette fois-ci, il s'a­
git du conflit finlandais, aux fron­
tieres mémes de l'U. R. S. S. et 
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dans lequel le prestige de Staline est 
engagé a fond. Aussi les diplomatcs 
soviétiques réagissent-ils. 

IJs ont commencé par arreter les 
livraisons de pétrole et par annon­
cer leur intention de dénoncer le 
traité de commerce italo--soviétique, 
ainsi que l'accord sur la navigation. 

Seulement. la réaction de Rome a 
été vive et, en recevant la visite 
d'adieu de l'ambassadeur Rosso, Mo­
lotov est aimable et prudent. 

- Si l'U. R S. S. devait cons­
tater a son regret une inimitié po­
litique de l'Italie, elle serait obligée 
d'agir en conséquence. Mais ne 
pourrait-on pas éviter des heurts 
inutites ? L'ambassadeur pense-t-íl 
revenir bientot a Moscou ? 

Le diplomate italien n'a pas d'in­
dications précises a donner sur les 
intentions de Rome. 

La visite d• coarte Cscril 
Des nouveJtes inquiétantes pour le 

Kremlin sont arrivées la veille, elles 
concernent les pourparlers hungaro­
italiens. 11 serait question, d'áprés 
les informations soviétiques, d'une 
alliance militaire italo-hongroise di­
rigée contre l'U. R. S. S. En meme 
temps · que le comte Csalti, une dé­
légation militaire hongroise est at­
tendue en Italic. De plus, les ingé­
nieurs italiens doivent réorganiser le 
réseau ferroviaire de la Hongrie, et 
la construction de deme lignes stra­
tégiques. en dircction de la frontiere 
soviéto-hongroise est prévue. 

Moscou a décidé de renforcer l'ac-
. tion du Comité des Russes. subcar­

pathiqucs. lnstallé a Moscou, 2 rue 
Lcontievska, et dirigé par un socia­
liste subcarpathique du nom de 
Soraker, il rC9>it de grandes sub­
vcntions. 

Trois groupes d'agitatcurs ont été 
amcnés a la frontiere hongroise. 
Mais depuis Que le gouverncment 
fantoche de Kuosinnen s'est montré 
impuissant en Finlande, les diploma­
tes soviétiqucs ne paraissent pas 
avoir grande confiance dans faction 
< a la Komintern >. 

l"overHsset11fff c1119fais 
Le meme jour, une communication 

de Maiski, ambassadcur de Stalinc i 
Londres, porte un nouvcau coup au 
Kremlin. Décidément, la diplomatie 
rouge commence i pcrdre pied. Sir 
Williams Secds, représentant de la 
Grande-Brctagne i Moscou, a été 
invité par lord Halifa."C a se ren­
dre i Londres < pour raei><>rt dé­
taillé sur la situation >. 

Molotov avait essay~ en vain 
d'éviter ce rappcl Déja., Je 22 dé­
cembre, il faisait dire au Forcign 
Office que Moscou n'avait pas l'in­
tention de se lancer dans des aven­
tures en Asie Mineure et en Asic 
centrale. En transmettant cette com­
munica tion. Maiski avait l'ordre 
d'annoncer que J'U. R. S. S. n'a'\13.it 
pas la prétention de s'emparer de 
ports suédois et norvégiens. 

En meme temps, Maiski. tout en 
regrettant l'impossibilité de vendrc 
i I' Anglcterre du manganésc et des 
métaux. déja vendus a l'Allcmagnc, 
annony1it que Moscou était prét i 
augmenter sa production, pou.r sa­
tisfairc aux demandes anglaises. 

Ces déclarations furcnt accucillies 
sans commentaires. 

Mo!otov ne déscspérait pas. D fit 
rappeler que la protestation soviéti­
que contre le blocas n'avait été sui­
vie d'aucune démarche, et que Mos­
oou n'avait pas l'intcotion d'insister 
sur la question. 

,~, 

A BORO OU "SIROCO". TROIS FOIS -VAINQUEUR 

LE 3 janvier, M. Edouard Daladier, qui avait pré­
cédemment tenu a aller féliciter les défeoscurs 

de la lígne. Maginot et nos aviateurs, a visité, a 
Cherbourg, les équipages des batimcnts de guerre. 

Accompagné de M. Campincbi, ministre de la Ma­
rine. et de l'amiral Darlan, chef des forces navaJc<, 
franc;aises, iJ s'est rendu a bord du contre-torpillcur 
Siroco qui envoya par Je fond trois sous-marins. 

11111. DALADIEI. CAlll'INCHI El' L"AIIDAI. DABAII DEVANT LE I.ANCE,,,GIENAI CONftE SOUs.lllARINS. 

CES TROIS .IEUNES 11.AafNS 9UI S"ETAIIENT DISl'lHUES FUUNT DECOUS DE LA C&OD[ DE GUEUE. 

J 



¡ LES ANNALES DE LA GUERRE (Suite) 

Néanmoins, sir Williams Seeds 
,entre a Londres et Maisky ne put 
obtenír qu'une seule réponse : 

- IJ s'agit de !'examen de si nom­
breuses questions qu'il est impossi­
ble de prévoir la date du retour de 
l'ambassadeur. 

L'isolement moral dü a !'affaire 
ñnlandaise se précise. 

C'est le moment que 1' Allemagne 
choisit pour récolter et se venger de 
la superbe stalinienne de septembre 
et octobre. 

Les sollicifeurs d'ltier, dlcfafeurs 
au/ourd'hul 

Des que les nuages commencent a 
s'amonceler a l'horizon, le comte 
Schulenburg fait une nouvelle appa­
rition au Kremlin. ll est 10 heures 
du soir. 

11 commence toujours par les mé­
mes doléances. 

La commission soviéto-allemande 
se plaint des lenteurs que l'U. R. S. 
S. apporte a l'application des ac­
cords économiques. 11 y a trois jours, 
I' Allemagne avait demandé la consti­
tution d'un comité paritaire de quatre 
memores, dcux Allemands et deux 

Russe9, dont les décisions seraient 
obligatoires pour tous les organes 
économiques de !'U.R.S.S. Le Pofü­
buro avaít rejeté cette suggestion. 
Schulenburg dut donner un avertis­
sement qui, d'aiUeurs, se réalisa. 11 
tit savoir que Berlin ne pourrait ap­
porter a J'U. R. S. S. tout l'appui 
dont celle-ci avait besoín en Finlan­
de. En effet, Berlín avait annoncé 
entre temps, qu'il considérait le 
transport des armes vers la Finlande 
et a travers la Suede et la Norvege, 
comme une affaire privée des deux 
pays. 

La situat.ion devient trop grave 
pour le gouvernement soviétiqúe. 

Apres des conférences urgentes, 
l'U. R. S. S. cede. 

A I heure du matin, le comte von 
Schulenburg apprend que Moscou a 
accepté de former un comité pari­
ta1re qui donnera des instructions im­
pératives a tous les organismes éco­
nomiques de l'U. R. S. S. Le comité 
ese composé de 1>ix membres : trois 
l<.t . .rsses, trois Allemands. 

L' AJlemagne a su ramasser Je 
fruit que la secousse finlandaise a 
fait tomber. 

GRANDE-BRET AGNE 
Deux mülions d'hommes sont enrolés 

V ERS la fin de J'apres-midi, Je 
porte-glaive de la Cité de Lon­
dres, en perruque a marteau, 

jabot de dentelle et costume du bon 
vieux temps, apparut su'r les mar­
ches du Royal Exchange entouré de 
quelques appariteurs, huissiers a 
chaine, policemen et joueur de trom­
pettc. Sa Grandeur sortit de sa 
poche un parchemin orné de larges 
sceaux et, a haute voix, lut des phra­
ses en vieux style qui se perdirent 
dans le vent glacé du soir. 
.. Cet homme venait pourtant d'ac­
comp.ir un des actes esscntiels de 
cette guerre : il venait de lire la 
proclamation par laquelle Sa Ma­
jesté le roi George demandait a plus 
de deux millions de ses sujets de se 
tenir préts a aller sous les drapeaux. 

Cette proclamation est la troisieme 
depuis la guerre. EI:c affectc : 

1° Les homrnes agés de 19 ans. 
mais ils ne seront appclés qu'au fur 
et a mesure qu'ils auront 20 ans ; 

2• Les hommes qui ont atteint 
l'age de 20 ans depuis le 1" décem­
bre, date ou fut faite la proclama­
tion ; 

3• Les hommes qui, au 1"' jan­
. vier 1940, anient atteint les ages de 
23, 24, 25, 26 et 27 ans. 

Ces trois groupcs représentent en 
gros deux miHions d'hommes, c'est-a­
dire l'effectif nécessaire pour couvrir 
les bcsoins de 1940 dans les trois ser­
vices : marine, armée et aviation. 

Trois mlllío11s et demi de soldats 
La premierc proclamation, celle du 

r" octobre, avait permis d'enregis­
trer 230.000 conscrits agés de 21 ans. 

La secpnde proclamation, celle du 
1•• déccmbre : 240.000 rccntes ágées 
de 22 ans. 

D'autre part, en vertu du Military 
Training Act, des le mois de juin, 
240.000 jeunes gens ágés de 20 ans 
avaient été enregistrés dans la mi­
lice. 

En tenant compte de l'armée, de la 
marine et de J'aviation régulieres, des 
réservistes, des territoriaux et des 
volontaires qui sont venus grossir les 
trois services, on pcut dire qu'il y a 
ac~cll~me~t soit sous les drapeaux, 
s01t prets a y .alter, plus de 3.500.000 
hommes, sans compter· les contin-

gents importants envoyés par les Do­
minions. 

Les premieres tranches des re­
crues fournies par la proclamation 
du 2 janvier ne commenceront pas 
a arriver a la caserne avant le 
1 .. mars. 

Occupations réservées 
La mobilisation de tant de soldats, 

daos un pays qui n'est pas habitué 
au service obligatoire, pose des fou­
les de problemes. 

Pour ne pas désorganiser la vie 
économique du pays, on a établi une 
tres longue liste d'occupations ré­
servées, ce qui met en somme a 
l'abri de la conscription une fou'.e 
de gens appartenant aux professions 
les plus diverses, depuis le fabricant 
de chandeUes jusqu'au bijoutier a 
fa~on. 

Non seulement ils ne pouvaient 
pas étre appelés, mais ils n'avaient 
méme pas Je droit de s'engager s'ils 
le désiraicnt. Depuis trois jours, 
ceu.'-: qui appartiennent a des pro­
fcssions réservées et qui désirent 
s'enróler dans l'armée peuvent le 
faire, a moins qu'ils n'exercent un 
métier indispensable a la défense 
nationale. 

Néanmoins, certains ne pourront 
s'engager dans l'armée que pour y 
exercer leur profession civile : cui­
sinier, par e.xemple, ou cordonnier ... 

Le prlx d'un ltomme 
Dans la derniere guerre, les ex­

perts estimaient que l'entretien d'un 
soldat pendant un an s'élevait a 177 
livres, plus 164 livres pour ce qui 
concerne les armes et les munitions. 
Ce qui fait, en somme, que chaque 
soldat coutait environ 340 livres par 
an. 

Sir John Simon ayant dédaré que 
le prix d'équipcment et d'entretien 
d'une division sur le front avait 
doublé depuis 1918, on peut dire au­
jourd'hui que chaque soldat nrevient 
au moins a 6oo livres par an. 

Si l'on en croit le savant M. Colin 
Clark et son Bulletfo of f11ter11ational 
N ews, un homme de la Royal Air 
For<:e au front (casse comprise) re­
vient a 2.500 livres par an (soit pres 
de 500.000 francs) et un homme de 
la marine revient a 650 livres. 

MERCREDI 3 Janvier. - u. s. A. 

Roosevelt lit son message au Congres 

BIEN que le Capitole et ses an­
nexes constituent le parlement 
le plus vaste du monde, on n'y 

trouve nulle part salle ou hémicycle 
véritablement grandiose ou méme 
digne des cérémonies solennelles- tel­
les que les séances inaugurales du 
Con gres. 

Sous le dome méme du CapitoJe, 
qu'un vestibule entoure, les grands 
hommes américains sont imritortali­
sés dans le marbre. Les salles ou se 
réunissent le Sénat et la Chambre 
sont aux deme bouts des ailes qui 
flanquent le dome central 

La session qui s'ouvrit le 3 janvier 
est la troisieme du soixante-seizieme 
Congres. IJ faisait vilain a Washing­
ton ce jour-la, un vilain petit temps 
neigewc. Les speakers de la · radio 
installés dans la .salle des représen­
tant.9 passerent un bon moment a 
décrire les fourrures des dames qui 
emplissaicnt les tribunes. Environ un 
millier de spectateurs privilégiés peu­
vent s'entasser sur les bancs incon­
fortables qui dominent l'assemblée. 
Dans une des loges, il y avait quatre 
générations de Roosevelt, tlepuis Ma­
dame Mere jusqu'a Sistie et Buzzic 
DaH, petits-enfants du Président, et 
en passant par un certain onde De­
lano, que personne n'avait vu jus­
qu'a présent et qui s'endormit pen­
dant le discours de son neveu. 

Jaqueffes et vestons 

Vers 13 h. 30, on annon~ l'arri­
vée des sénateurs. Des que leur pré­
sident, John Gardner, parut, précé­
dant les Honorables, les acclama­
tions jaillirent, entremélées de cris 
de cow-boys et de e Yippee > enthou­
siastes. Celui que l'on surnomme 
« Cactuv ]acle >, vice-président des 
U.S.A., posa récemment sa candida­
ture contre Roosevelt pour le partí 
démocrate. 11 représente l'aíle conser­
vatrice des démocrates, dont la po­
pularité est fondée sur sa réputat'on 
de rouerie paysanne et sur le fait 
qu'il affecte d'étre aussi rustique et 
avare que Roosevelt est élégant et 
magnifique. 

Speaker Bankhead, président de la 
Chambre, qui est scc comme un coup 
de trique, a pris place a coté de 
Gardm:r, président du Sénat. Ils 
sont adossés au drapeau étoilé qui 
fait une toile de fond pour la tri­
bune. Devant eu.x, en contre-bas, se 
trouve le e Rostrum > sur Jeque! est 
installée une batterie d'au moins 
quinze micropbones. 

« Qael grand artiste ! » 

A 14 heures, le comité de récep­
tion, composé d'une dizaioe de mcm­
bres du Sénat et de la Chambre, sort 
par la porte de droite pour aller ac­
cueillir Roosevelt. Cinq minutes plus 
tard, cette porte s'ouvre a deu.x bat­
tants. Le sileoce s!établit, tout le 
monde se leve. Un huissier, qui a le 
titre de sergent d'armes, críe : e Le 
Président des Etats-Unis. > Précédé 
de son <:omité de réception, le Prési­
dent apparait, appuyé au bras de son 
attaché militaíre, Watson, en grand 
uniforme de général. Lentement il 
gravit la rampe au milieu d'une ova­
tion unanime. Roosevelt cst vétu 
d'une redingote gris foncé, commc 
toujours e. .... trémement élégant. 11 
tient a la main un manuscrit : son 
discours. Il a apporté les luncttes 

dont il se sert pour lire, mais i1 ne 
s'en servira pas cette fois, il les pose 
a coté de lui, sur son bureau. 

Debout contre ce fond de dra­
peaux, fortement mis en relieí par 
le marbre blanc du Rostrum, Roose­
velt apparait extrémement grand, 
puissant et majestueux. Tout ce 
que va dire Roosevelt sera étudié, 
noté, analysé et disséqué, mais avant 
qu'il ne parle - pendant quclques 
minutes - ses amis et ses ennemis 
rendent hommage a cet homme qui, 
plus qu'aucun de ses prédécesseurs 
peut-étre, grandit le prestige de 
l'Amérique dans le monde. 

Des les premiers mots, Rooscvelt 
affirme sa position : pour luí, « tout 
ce qui n'est pas guerre et role des 
U.S.A dans le monde est secon­
daire >. 11 touche a peine a la poli­
tique intérieure, mais dans ses phra­
ses mesurées et habilcs sur )'avenir 
et sur la· paix, il dit ce qu'il veut dire 
avec une précision et une force qui 
ne laissent place a aucune ambiguité. 
11 faudra quarante-huit heures pour 
que les commentateurs politiques re­
connaissent que ce discours de Roo­
sevelt est un des plus lourds de con­
séquences qu'il ait jamais prononcés. 

Dans la tribune diplomatique, lord 
Lothian et M. de Saint-Quentin s1ti­
vent chaque phrase, e.baque intona­
tion. Apres la séance, M. de Saint­
Quentin s'écriera : 

- Que] grand artiste ! 

Cordell Hull 
est-il le successeur cholsl 1 

Maís Roosevelt n'est pas applaudi 
par tous. Chez les républicains et 
les déniocrates antinewdealistes, on 
sent une méfiance profonde. 

11 descendra de la tribune avec son 
sccret. C'est la grande énigme qui pla­
nera sur toute cette session. Aurait-
11 parlé de paix future telle qu'il la 
con.;oit, s'il n'avait pas l'inlention de 
res(er au pouvoir pour la faire ? 
l'ourquoi prit-il si énergiquement la 
défense politique de Cordell Hull 
sans mentionner un seul autre de ses 
m1mstres 't Cela veut-il dire que Cor­
dcll fiull doive étre son héritier ? 

On le dit maintenant, c'est le grand 
tuya u. 

Ma1s on songe aussi a des combi­
na1sons plus machiavéliques. Si Roo­
sevelt pousse Hull en avant, dit-on, 
c'est parce qu'il s;út que Hull reíu­
scra. Et alors, tout naturellement, le 
partí démocrate devra s'unir autour 
de Roosevelt. Car Gardner, malgré la 
'J)Opularité un peu artificielle du 

· vieu.x cowboy, on ne peut pas le 
prendre au sérieux. 

Mais veut-il cette présidence ? 
Personne n'en sait rien, et lui non 
plus, sans doute. 

Rentré a la Maison-Blanche, Roo­
sevelt s'enferme chez luí. Deux Clip­
pers sont arrivés la vcille, apportant 
des milliers de Jettres adressécs a 
Roosevelt. 11 y a aussi les lettres des 
citoycns américains. Mais miss Le­
hand a classé d'abord celles de 
J'étranger. Ce sont celles-la que lit le 
Président d'abord. Elles viennent de 
partout de France, d' Anglcterre, de 
Finlande, de Pologne, d' Allemagne, 
clu Japon. Roosevelt écoute la voix 
du monde. 

IS•lt• po9e 1.1 
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L'ARCHEVEQUE DE NEW-YORK A DU DESCENDRE PAR L'ÉCHELLE D'INCENDIE 

L·archevéque eatbollque de New-Yorlc, Fran~is J. SPELLMANN, 
vlnt l>énlr la maison Maria lllemmet a Harlem. Les fideles et lel. 
curleux venus le voir fur_ent si nombreux et si eathousiastes que 

Pa11• 7 

rarellevique ae put sortfr par la porte. 11 dut emprunter l'éeltelle 
d'lneendle dlsposée a l'arrlere de la maison. Poursuivi jusque.lo, 
rarel,evSque dat affeadre. sur un palier, que lo foule se retire. 



lES AIIAlfS DE lA CUEII[ (Slite) 

GRANDE-BRET AGNE 
La·Watltyrie prodigue 

rentre au bercail 

B AIOKNE'M'E au ea.non des so]dats 
de la e police de süreté de cam­
pagne > montent Ja garde ame 

aJentours du quai de débarquement 
de Folkestone. 

Un peu avant J'arrivée du bateau 
de CaJais, Ja grille d'cntrée du port 
s'entr'ouvre pour laisser entrPr un 
haut fonctionnaire du Home Ofñce. 

Le bateau est a quai. Brouhaha a 
bord. Enfin voici la personne qui est 
la cause de toutes ces précautions et 
dérangements inusités. 0n la tranr 
porte sur une civiere et avant qu'eJle 
ne disparaisse dans une ambulance 
dont les stores sont tirés, on a le 
temps d'apcrcevoir son visage : c'est 
une jeune fille aux traits réguliers, a 
la chevelure blonde, aux grands yeux 
clairs ; elle est tres pále et elle a l'air 
soucieux et triste. Elle porte un nom 
awc consonances romantiques: Unity 
Walkyrie Mitford. 

Pale Jui aossi, les traits tirés, voü­
té, s'appuyant sur une canne, un 
grand vieíllard J'attendait sur Je quai, 
son pere lord Redesdale, descendant 
de ces barons saxons de Mitford, qui 
cssayerent jadjs d'empecher Guillau­
me le Conquérant de s'emparer de 
1' Ang]eterre. 

La voiture du lord précédant l'am­
bulance, le pere et la filie dfaparai~ 
sent dans la nuit, sur la route du 
Buckinghamshire, vers le domaine 
familia] ou de hautes futaies et des 
eaux donnantes protegent des cu­
riewc l'antique chateau des Redes­
dale. 

Deux wagnériens 

A 17 ans, Unity Walkyric avait 
déja, comme la plupart des jeunes 
filies de l'aristocratie anglaise, beau­
coup voyagé. Mais a Sévme; Nice, 
Corfou, A thcnes ou Florence, elle 
préférait Munich ; déja elle se füt 
jugée impardonnable de manquer un 
festival a Bayreuth ; était-ce son se­
cond prénorn qui l'avait prédisposée 
a chérir Wagner ? 

Un jour de cette année-la - c'était 
en r931 - a la brasserie Ortesia, 
Hitler la remarqua. 

JI était logaque qu'Unity Walkyrie 
éblouit Hitler. 11 n'était jamais sorti 
d'Allemagne, il n'avait jamais fré­
quenté que des meneurs politiques, des 
orateurs de brasserie et de meeting. 
11 fut fasciné par la fiere aisance de 
la jcune aristocrate anglaise. 

Ils parlerent ensemble de Wagner, 
leur communc idole. W alkyrie parut a 
Hitler une de ces créatures ailées et 
cmelles de la mythologie gennani­
qae, comme il n'en avait vu que dans 
les féeries de Bayrcuth. 

Le plébéien et rorisfocrafe 

11 la fit parler de son enfance dans 
le domaine des Redesdale, de ses 
courses a cheval dans la campagne 
anglaise, de ses six sc:rurs et de son 
frere qui parcouraient librement les 
plus beJJes contrées de l'Europe. D 
l'écoutait avec passion. 

Unity devint une idole panni les 
chefs nazis. Jl y a dewc ans Goering 
lui-méme déclarait au cours d'tm 
banquet qu'elle était la femme du 
type aryen le plus pur qu'il ait ja­
mais rencontrée. 

Elle vécut plus de la moitié de 
l'année en Allemagne, surtout a Mu­
nich, ou elle avait un petit apparte­
ment. Elle fut souvent invitée a 
Berchtesgaden. A Berlín, chaque fois 
qu'il y eut des fetes a la Chancellerie 
on la vit bavarder familierement avec 
le Führer. 

Pour les raisons inverses de celles 
qw forcerent J'admiration de Hitler, 
Unity admira Hitler. Ce fut juste­
ment l'ambition, J'apreté, la' rudesse 
de Hitler qu'elle opposa avec enthou­
siasme a la paresse nonchalante de 
son frere, avocat sans causes, capi­
taine de réserve sans commande­
menL Elle aima que Hitler fut in­
colte, volontaire et cynique. 

- Comme mes ancetres les barons 
saxons, disait-elle. Ma race a dégé­
néré depuis. 

le gotif d• scandale 

Elle porta a la boutonniere de ses 
tailleurc; une croix ~ammée en ar­
gent offerte par le Führer et récita 
dans les salons des passages des Ji­
vres de Streicher, l'apotre de l'anti­
sémitisme. 

Un jour, au cours d'une réunion de 
l'armée au.xiliaire féminine, qui Jong­
temps avant la guerre, avait commen­
cé de se former, elle proclama bien 
haut, que bien que s'étant enrólée 
pour servir son pays, elle était une 
fervente admiratrice du III· Reich. 

La présidente, Dame Helen Gwyn­
ne Vaughan - aujourd'hui major­
généraJ de l'arinée des femmes - la 
fit appeler et luí demanda s'il était 
vrai qu'elle voulút devenir Alle­
mande. 

- Oui, répondit-elle en secouant 
sa chevelure blonde. ]'espere devenir 
Allemande aussitót que possible. 

On la pria de donner sa démjssion. 
En juin 1935 elle fut J'hóte d'bon­

neur des fetes du Solstice d'Eté en 
Allemagne. En meme temps que les 
jeunes gens et les jeunes filles des 
formations hitlériennes, elle preta 
e serment de hajne > contre les juifs. 

En mai 1938, a Prague, a !'un des 
pires moments de la D\,Cnace alleman­
de, elle circola a travers Prague daos 
une petite 8 CV ornée d'un drapeau a 
croix gammée. 

- Vous allez vous faire tuer, iui 
djt le journaliste anglais Ward Price. 

- Qu'importe, répondit-elle. Mon 
nom sera ajouté a la liste des mar­
tyrs du parti nazi qu'on lit chaque 
année au Congres de Nüremberg. 

A l'un des moments les plus tragi­
ques de la guerre d'Espagne, elle 
asSJsta a une manifestation commu­
niste a Hyde Parle, a Londres, avec 
w,e croix gammée a son corsage. 
Elle voulut prendre la parole. IJ 
fallut une charge de police pour em­
pecher qu'elle ne fut lynchée. 

Hffler •'o pl.s droft 
a la compag•ie dfl cléesses 

Il faJlait un drame pour dénouer 
le roman du plébéien Hitler et de 
l'aristocrate W alkyrie. 

Depuis le début de la guerre lord 
R~esdale était sans nouvelles de sa 
filie, demeurée en Allemagne au dé­
bot des hoSblités. 

Récemment, il re~t une lettre du 
comte Almani, un de ses amis, qui 
habite la Hongrie .. 

- Miss Mitford, disait-il, se trou­
ve dans un hopital de Munich et est 
gravernent maladc. 11 laudra peut­
étre qu'elle subisse une opération. 

Divers bruits coururent alors. Fi­
nalement dewc theses eurent cours. 

~elon la premiere Unity se serait 
disputée avec Hitler qw avait insulté 
devant elle l'Angleterre au moment 
de la déclaration de guerre. Elle au­
rait ensuite tenté de se suicider. 

Selon la seconde, elle aurait été 
mystérieusement atteinte de- deux 
halles de revolver dans la. tete au 

cours d'une promenade daos un pare 
de Municb. 

Depws son retour en Angleterre, 
elle a refusé de réviler la vérité. 

Tout ce qu'on sait pour l'instant 
est que Hitler est allé plusieurs fois 
visiter Unity a la clinique et qu'il a 
mis a sa disposition un wagon-hópi­
taJ pour la transporter de Munich a 
Calais par la Swsse. 

C'est avec les soins qu'on prodigue 
a une reine blessée que le Fübrer a 
pennis a la seule créature de ses ré­
ves wagnériens qu'il ait rencontrée 
sur terre, de quitter une Allemagne 
ou il semble qu'il ne soit. plus guere 
pennis de rever. 

JEUDI 4 Janvier. 
U. R. S. S. 

Staline· a des viBées sur l,a Bessarabie 

U N nouvcl adjoint au chef d'état­
major du distrct militaire 
d'Odessa, nouvellement créé, 

vient d'etre désigné. C'est Je e com­
brig > Mikholochin. 

Sa nomination fait sensation et 
éveille certaine inquiétude dans les 
cercles de J'état-major général. 

Mikholochin appartient au groupe 
d~ jeunes protégés de Staline, tout 
comme l'est Meretzkov, qw avait été 
chargé de déclencher l'attaque con­
tre Ja Finlande, contrairement a 
ravis de J'état-major général. Des 
bruits commencent a circuler dans 
les cercles mjlitaires : en nommant 
a Odessa un de ses protégés, Staline 
mürirait Je plan de commencer une 
opération-surprise contre la Rouma­
rue pour rétablir son prestige com­
promis par !'affaire de la Finlande, 
dont il est le seul et d.i rect r espon­
sable. 

Les rnilitaires estiment que le mo­
ment n'est pas favorable pour enga-

ger tme seconde opération, mais ils 
savaient que Mikholochin était déja 
chargé, personnellement par Staline, 
de préparer un plan d'opérations pour 
l'occupation de 1a Bessarabie. Le dic­
tateur du Kremlin jugerait e cette 
opération saos risques >. On s'attend 
a de fortes gelées qw doivent recou­
vrir le cours moyen du Dniester 
d'une couche de glace épaisse de 
deme metres a deux metres cinquante. 
Ceci permettrait Je passage d'un ma­
tériel mjfüaire comprenant ]es chars 
d'assaut et l'artillerie moyenne. Or 
Ja Roumanie n'a pas de fortifications 
du coté de l'U.R.S.S., et Staline a 
toujours estimé que, une fois la Bes­
sarabie occupée, la Roumanie se ré­
signerait a sa perte en échange d'un 
pade de non-agression. 

L'état-major soviétique n'est pas 
de cet avis, mai-s la nomination a 
Odessa pe l'auteur de ce plan vient 
confirmer ses appréhensions. 

11 redoute les fantaisies stratégi­
ques du e chef génial des peup)es >. 

VENDREDI 5 Janvier 
GRANDE-BRET AGNE 

Denüer communi,qué de M. llore Belisha 

L ES conf,érences de presse du War 
Office avaient un caractere dé­
mocratique qui plaisait awc: 

journalistes : on fumait, on posait 
des questions ; M. Rore Belisha les 
affrontait avec bonne grace ou les 
éludait avec esprit. 

Ce vendredi-la, les correspondants 
étaient venus moins nombreux. Rjen 
de nouveau ne s'annon~t a J'hori­
zon militaire. 

M. Rore Belisha parut, un sourire 
sur son beau visage de prince orien­
tal frotté d'Oxford. 

- Messieurs, je vous accorde dix 
minutes ... 

- Monsieur Je Ministre, k con­
seiller Hans Fritche vous a encore 
pris a parti hier soir devant le mi­
cro de Berlín. 

- Je sais, Churchill et moi, nous 
luí assurons son pain quotidien. 

- Monsieur Je Ministre, un offi­
cier -en retraite a écrit dans )a ru­
brique des Jecteurs qu'il fallait réta­
blir la fonction de sergent recruteur. 

- Alors, il faudrait recruter ce 
sergent recruteur._ Ce sont a des 
je_wc: de temps de paix. 

- Moosieur le Ministre, que pen­
sez-vous de fa résistance finlan­
daise ? 

M. Hore Belisba se recueillit u~ 
instan t. . 

- Oh ! voila une question qw 
me plait, messieurs ; 1a condwte de 
la F inlande est une des p:us belles 
de l'histoire contemporaine. Quel 
exemp)e !... Cette campagne aura, sur 
la swte des événements, une impor­
tance capitale. Le visage meme de 
la guerre s'en trouvera transformé. 

Pws, plus souriant que jamais : 
- Mes chers amjs, j'espere qu'au 

cours de 1940 vous goüterez davan­
tage encore les contacts que vous au­
rez avec cette merveiUeuse institu­
tion qu'est le War Office. Je vous 
soubaite a tous une heureuse et pros­
pere année. Good bye, ge,,tlemen, Je 
premíer ministre m'attend. .. 

Et M. Hore Belisha s'éclipsa com­
me daos un conte des MiUe et uné 
nuits. 

_Ce_ meme soir, a 16 h. 40, la dé-­
m1ss1on de M. Hore Be)isba était 
annoncée. 

, .... 

" 
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LE GENERAL NOGUES ftl cfrolteJ YA DECORER LE GENERAL TRINQUET, COMMANDANT LES CONFINS ALGERO-MAIOCAINS, CREATEUI DE LA PISn. 

I 

PISTE: IMPE:RIJ\l1E: 
DE DAKAR A CASABLANCA (3.500 km.) LES" GOUMS" VEILLENT SUR LES CARAVANES O'ACIER 

Aux avant-postes de la ligne M.aginot, le tiirailleur marocain veíllc au coté 
du fantassin fran~is, partageant avec un couragc identique les memes 

dangers. Aux frontieres de l'Empire, cependant, les freres du ti railleur mon­
tent aussi la garde. Dissidents d'h.ier ou ralliés de la premiere heure, tous ont 
répondu a l'a_ppel du chef frani;ais, sous le fanion duque! ils sont accourus 
d'un méme élan. Enrólés dans les « goums >, ils veillent, dans 1a montag-ne 
comme au déser t, sur les piste9 qui unissent nos plus lointaines J>ossessions 
de la Méditerranéc au Níger. C'est au long d'une de ces arteres vitales que 

le reporter de 1\.fatcl, vous entraine aujourd'hui : sur la piste i111périolc 
SénégaJ-Maroc qui unit les deux centres névralgiques de l'Atlantique africain. 
Daka,r et Casablanca. Commencée en 1935, au lendemain de la pacification 
du Sal1ara occidental, sa construction s'est poursuivie avec une énergie accrue 
depuis un an. Ce fil de vie ttssé a travers la solitude mcurtriere de jadii: 
marque Pempreinte méme de la volonté franc;aise sur ce sol africain qu'clk 
cntreprit de vaincrc apres en avoir humanisé les hommes : ces hommes dc\'l'­
nus aujourd'hui de rudes et fideles compagnons du destin de notrc payi:. 
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U CARTE DE U PISTE. Ji. IOSSO, LE FUUYE SENEGJi.L. YU DE U. IIYE MJi.URITANIENNE. 

Ji. 2D IJLOMETHS Ji. L'HEUU.. LES LOUDS CJi.MIONS 

ROSSO, PREMIERE ÉTAPE. 

LE ftJIT DE SMLE YIDIT DE SE LEVE& sua 

A Rosso, sitot le tkuve Sá,éga1 ~ le grooíüe­
mmt joyeux do pays noir s·df~ dcvant le silentt. 

Désonnais, la piste s'élance sur une ain illimitée de 
désolatioo, ou glisse parfois a l'horizon l'ombTe de 
guerriers maures voilés de bleu. Pas le moindre ruis-

CHA9UE 5011. DA.NS LE MEME DECOR. LES MJi.URES 
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PUIS MILLE KILOMETRES . DE PlmRE, DE SABLE ET DE SILENCE 

LA PISTE. LES GOUMIEIS MEHJi.llSTE5 DE L'ESCADION ILEU, 4i>UI YU:NNENT DE METTU PIED A TEUE POUI SE IENDIE Ji.U POSTE. SE HATENT 1"EJIDLDIEIT. 

selet avant le tenne final. la-bas, au Moghreb, tout 
au bout de l'écheJle saharienne. SeuJs, de rares points 
d'eau jaloonent les échelons, fontaines de délivrance 
dans un enfer de soif. Nouakchott, Akjoujt, Atar, 
Fort-Gouraud, Bir Moghrein, Tindouf ... U ont surgí 

du néant des postes solides, gages de la séi::urité 
fran~, escales ou les lourds camions s'abreuvent. 
Ancrée sur oes bouées, la piste impériale jette soo 
amarre d'une rive a l'autre de l'océan de sables, 
rebondissant de dune en ravin. escaladant les pires 

falaises, jusqu'aux heureuses palmcraies du Sud­
Marocain qui' marquent le seuil de ta demiere étapc... 
Rosso-Casablanca : 3.300 kilometres, qui représen­
taient jadis trois mois au pas des méharis et que les 
caravanes d'acier parcourent en moins de dix jours. 

CARAYANE SE ftOSTDNENT POUI U. ftlEU A.U IOID DE U. PISTE. MJi.14i>UEE SEULEMENT PAi L·EMftEINTE DES ROUES DD CAIIJONS.. 
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lA PISTE IIPÉRIALE (Suite) 

tu4J 
D• lta.t de sa to.r de velUe, un guetteur du poste frontiere d' Aín-bel-Tili 
surveille les abords du Rio de Oro. Au dela commence la zone du Sahara espagnol. 

LES MEHARISTES DE L'ESCADRON BLEU 
DU DÉSERT SONT LES GENDARMES 

· .. ·, ... 
i. "º9"-(i"'··. . .. 

F~ 6ourau~/ •••• ••• 

At.Jr / ···-

~1>ll10 / ··-.... ye occ,o.l._ 
Rosao:. ~./ 

lkU •,; ,,.. \ __ ...... , 
......... .,. . 

. :-~r" 

ffºME, jadis, confia la garde de ses marches 
impériales a des légions recrutées parmi 

ses adversaires de la veille. De memc, aujour­
d'hui, la paix fram;aisc outre-mer repose sur 
ceux que nos armes oot hier soumis. Au couri; 
du baroud de jadis, ces hommes, qui se sont 
rangés sous nos couleurs, avaient parfois tenu 
au bout de leur fusil l'officier fran~is qui les 
commande maintenant. Mais le passé est mort 
et ils ont eux-mcmes choisi d'emblée pour chef 
celui dont ils avaient naguere éprouvé la bra­
voure. Avec un loyalisme identique, qu'ils 
soient Berberes de la montagoe marocaine ou 
nomades du grand désert comme ces e hom­
mes bleus > de Mauritanie, les goumiers 
gardent la piste contre les hasards du désert 
Ainsi, au Sabara, toutes les races du Nord et 
du Sud se succedent pour assurer la releve . 

l!a Mamtaale, tes• CJ1'011pH 11omades • sont l'équivalent des « compagnies meha­
ristes > du Sahara algéro-marocain. On voit ici le guetteuT du groupe nomade 
installé sur son mirador, au centre du carré formé par les selles des méharis. 

L'ESCADRON BLEU DOIT SON NOM n SA COULEUR AUX COTONNADES INDIGO 

A BIR MOGHREIN, IL y AYA IT 

DE MEME (j)U'A TINDOUf IL N'Y AYAIT (j)UE TROIS FAMILLES. DE MEME 
A BIR MOGHREIN IL N'Y AUIT QUE TROIS PUITS- EN 1934 

MEHillSTES SE YOILEJff ET 9UI DETEJGNENT SUI LEUI PEAU. CES IIIAUIES SONT DES GVEUIBS 9UE GalSENT LES JEUX DE U POUDIE. 

TROIS PUITS ... 

AUJOUlrHUI en ENOIOIT PUDU. QUI w.n AIT 9U'UN MOM 
UNE CAllTE. Aa&ITE SOUS D'HAltMONIEUSES COUPOI.ES UN POSTE SOUDE; 

CONFIANTS DANS CETTE FOICE. LES NOMADES J>U SAtt.UA OCCIDENTAL 
YIENNENT ULAYEI sous SES Muas DE TOUS llS POINTS DU OESEU. 

VOll l'AGE SUIVANTE 



LA PISTE IIIPÉRJALE (Suite) 

JU2t 

SUR TINDOUF YEILLE UN GOUM BERBERE DONT YOICI LE FANION. LES SOLDA.TS FU,N~AJS TROUYERENT TROIS FAMILLES A TINDOUF, LE 

LE 31 MAR$ 1934, TINDOUF ETAIT CONQUISE PAR NOS ARMES. CETTE L'ARMEE' D'AFRl9UE A DEJA MARQUE DE SON SANG LE 501 DE TINDOUF: 
PHOTO MONTRE NOS COULEURS HISSEES SUR LE IORDJ DE LA LEGION. ICI LES PHMIERES TOMBES DE LEGIONNAIRES, A L'OMBRE DU IORDJ. 

TINDOUF, CLÉ DE LA PISTE 
~ GARDÉ TRENTE ANS SON SECRET 

p. 1905, Gouraud cntamait avec sa colonne de 
1' Adrar la premjere étape de la paciíication 

mauritanienne. Trente ans plus tard, la prise 
de Tindouf eo marquait le tenne. Avec eJle 
tombait le derruer rempart de la dissidence au 
désert : en mi:me temps qu'elle nous donnait les 
clés de la piste, sa conquéte apportait au Saba­
ra la paix définitive. Razziée par les grands 
nomades qu'attirait sa renommée de cité cara­
vaniere (sel, or, esclaves du Soudan), Tíndouf 
était désertée de ses habitants lorsque nos 
troupes y péoétrcrent pour la prenñere fois 
en 1934- Aujourd'hw, dans Tindouf relevée de 
ses ruines, la piste nourriciere apporté de nou­
veau sur ses marchés Je flux et Je reftux de 
la vie. Sous les murs de l'ancienne e capi­
tale > du Sahara occidental, la France a cr~ 
la plus moderne et la plus solide de ses dé­
fenses au désert. TINDOUF EST SITUE A MI-CHEMIN DE PARIS ET DU SUD SAHARIEN 

Pav• 14 

JOUR OU ILS PRJRENT POSSESSION DE LA YILLE. C'EST AUJOURD'HUI LE PLUS GROS POINT D'APPUI FUN~AIS AU SA.HAU OCCIDENTAL 

UN CA.MION DU GOUM MOTORISE DE TINDOUF, PORTA.NT LES « GUEUAS », OUTUS DE PEAU DE IOUC 9UI SUVENT AU TIANSPORT DE L'EAU. 

VOllt PAGE SUIVANTc 
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MARRAKECH. 

occ,o.l• 

.... 

LA PISTE' FINIT, 

Aux palmeraies marocaines - Tiznit, 
Taroudant, Marrakech - se termine la 

piste saharienne, et aussi la garde des gou­
miers · dn désert. Désormais Ja ronte com­
mence, oü les goums marocains assurent 
la releve. Il fallut trente ans pour sou­
meltre ce morceau du cootinent afri­
cain. Apres les hornmes. vint le dur 
combat contre le sol Derniere victoire de 
nos Sahariens, dont on peut des aujour­
d'hui déchiffrer l'histoire aux traces de 
pOC1Js sur Je sable, plus innombrables que 
ne le furent jamais celles des caravanes. 
Une paix silencieuse et vigilante grice aux 
magnifiques guerriers doot leurs chefs 
iranl;ais ont su gagncr f'estime et la 
loyauté : tcl est le mirade de la piste 
impéria/~ qui, derriere la France en guerrc, 
continue sa mission aux confms de 
l'Afriaue. 

LA ROUTE COMMENCE 
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A CONSERVE SES SKIS OE CHAMPION ou MONDE 

GEORGETTE ALLAIS ACCUEILLE JOYEUSEMENT SON MARI PERMISSIONNAIRE QU'ELLE VOIT LA PREMIERE FOIS AVEC UNE BARBE. 

EMILE ALLAIS, champion du monde de ski, qui triomphait en 1936 aux Jeux 
olympiqucs, est actuellement mobilisé en quafüé d'éclaireur-skieur, quel­

que part dans la montagne. E n son absence, Georgette Allais, sa femme, une 
Vosgienne souriante et résolue, a pris la direction de !'école franc;aise de 
ski qu'avait fondée son mari. Emi:le Alla.is, completement remis d'un acci-

dent survenu il y a quelques semaines, au cours d'une reconnaissance, est 
venu la semaine passée en permission daos son village natal - dans les 
Mpes. I1 était partí, au premier jour, avec ses skis et son chien de trai­
neau Zinga. Avec Zinga, avec lJCS skis, il est revenu et, sans tarder, pendarit 
quelques jours, il a repris ses longucs courses a travers la montagne. 

VOlll PAGE SUIYANTE 
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IN Lº.USENCI DI SON M.uJ. GEO&GETTE IJ.LAIS AYA.11' llEl'US LA DIUCTION DI SON co~ PAUO su B.EYES SE nOUYEIIT DES PUMISSIONNAIHS. 

ET LE PROFESSEUR EMILE AL'LAIS A GA·RDÉ SA TENUE DE SOLDAT 

AUals arriYe .. p..,.miotl a Mégeve ou, tout eniant, J)OUT la premiere fois, 
le futur champion du monde chaussa les skis en livrant les pains du boulanger. Allais a profité de sa permission pour raser sa barbe de quatre mois. Pour huit jour,. 

il retrouve sa vie du temps de paix, mais conserve runiforme p<,ur fairc du :.ki. 

( ¡ 
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AU CAMP DE CONCENTRATION D'OllANIEM&UltG, UN MAJ.HEUltEUJ[ DETEJIU EST c:otnaAINT DE SAUTU. SOUS L 'CEIL laONl9UE . DE SES GilJHE'NS. 

UN DOCU·MENT 

LE RECLEMENT SECRET 
DES CAMPS DE CONCENTRATION ALLEMANDS 
No. ,-6/ioft Ofl;-,,/Hi • ÍffHtWld dof:Wle,rt ,.. ,,,. campa de wholio,, d• /Ir Reíd,. U,s lto«ffn do,,t ~ 
priwn ,;,u,,~ ..t le #Wótre _, Me .aitdes lois noqllées. Mais iamoñ encore fe ,..,feme,,t officiel d'u co.p 
•'aro;+ l,-d,i NS limffes.. us Rffices de po/ioe d• llr Reicl, .. .-cioiefft lorl pe• d'aa:order q,,.Jqoe pabliciH i 
• #ute q•,, ".hli - la for9e ,.-.- ,/- loi, prerai+ fapplic:atio,, l,ypocrite oa cy11iqae de lorlolfs. V11 
,,,;-.;.,, ~,,...,-,la 9Nrn d• _,, d'&le,w99d, a l'énsi o emporler "'1e citUloire coJide111tielle. 

1 • - Id fl• c.•p • eeecN"'•''-
Le détenu aura tout loisir de ré6échir au:c rai­

sons qui l'ont amené au camp de concentration ; 
il aura l'opportunité de faire amende honorable 
envers sa patrie et ses compatriotes et de recon­
naitre les mérites du régime national-socialiste, a 
moins qu'il ne préfere, gardant la un point de vue 
tout personnel, mourir pour les fins inavouables 
de la seconde ou de la troisieme intemationale 
judéo-manciste d'un Marx ou d'un Unine (sic). 

2" - Dlspesltlou I.Hri.. ..... 

Aucun prisonnier ne sera autorisé a porter a 
l'intérieur du camp des vetements civils. Les ve­
tements personnels seront remis contre un r~u 
au moment de son intemement et gardés par l'ad­
ministration. Tout nouvel arrivant aura la tete 
completement rasée. Quiconque s'abstiendrait, le 
cas échéant, de déclarer lors de son intemement 

LE TOUE NU, CES MALHEUltEUX SONT AT1'ELES A U CH.UllUE. 



• 
LES DETENUS. JEUNES OU YIEUX. 9UELS 9U'ILS SOIENT, DOIYENT SUIIR LE JOUG DES S.S. LES YOICI 9UI ATTENDENT, ALIGNES, LES ORDRES DES IOURREAUX 

qu'il e.t portcur de parasit-es serait passiblc de 
sanctions dísciplinaires. Le prisonnier devra s·en 
tenir a l'cxacte vérité lorsqu'il déclinera, devant 
le fonctionnaire de la section politique, ses nom 
et qualités. 11 devra répondre avec la plus grande 
précision ame questions qui lui seront posées. 

J• - D,cJaraflo• efes •aladlft CHfagle•ses 

Quiconque sera atteint d'une maladie conta­
gieuse ou transmissible - ou porteur de parasi­
tes au moment de son internemcnt - devra en 
faire la déclaration. 

Les sous-officiers surveillant les prisonnicrs et 
les chefs de gradés affectés a la surveillance d'un 
baraguement, qui laisseraient s'y introduire des 
parasites tels que poux de tete, punaises et poux 
de corps, seront passiblcs des memes punitions 
que les prísonniers porteurs de parasites qui les 
auraient introdnits au camp en négligeant d'en 
faire la déclaration. Les parasites sont en effet 

incompatibles avec la propreté indispensable pour 
les locaux et les individus. Si le déht sus-men­
tionné a été commis avcc préméditation, les per­
sonncs qui en sont responsables seront inculpées 
de sabotage. 

4• - DlsclpllH et prescripfloms ele polleo 

Quelle que soit leur origine, leur profession, 
leur situation sociale, tous les détenus du camp, 
sans exception, seront considérés comme des in­
f érieurs. Tous, jeunes ou vieux, devront se sou­
mettre des lcur intcmement a la discipline mili­
taire et au reglemenL 

Tous les S.S., jusqu'au commandant de la place, 
ont la haute main sur les détcnus qui leur devront 
la plus stricte obéissance, sans discussion possiblc. 
Les attributions des S.S. seront fi.""<.ées par une or­
donnance particuliere a chaque camp ; néanmoins 
ceux qui outrepasseraient leurs pouvoirs seraient 
passibles de poursuites. 

------

s• - Marcp,os ele NSpecf 

Les prisonniers sont tenus, conformément a ]a 
discipline, de manifestcr a toutes les scctions des 
S.S. les marques de respect dues ame: militaires ; 
ils devront se mettre au garde a vous des qu'un 
S.S. leur adrcssera la parole. 

Au cours des déplacemcnts en colonne, les hom­
mes s:ilucront par e tete a gauchc > et e tete a 
droite >. 

Devant les chefs des S.S., a partir du grade 
de commandant de groupe, les prisonniers • alue­
root aux commandements du S.S. qui conc.luit la 
section : e Tete a droite >, e Garde a vous ! > 
et enlevcront ce faisant leur béret. 

Les prisonniers seront autorisés a restcr cou­
verts dans une chambre, lors meme de la visite 
d'un supérieur, et a poursuivre leur travail. La 
sentinelle en chef devra faire le rapport aidé de 
la compagnie de prisonniers. Lorsqu'un supérieur 

(Stdte poge 40.) 

NUIT ET JOUR UN SOLDAT MONTE O. GARDE DEYANT LA POlrTE. LES PUSONNIEll AlllYENT. ILS YONT 9urnn LEUU 'fETDIENTS cmu. 



IL NEIGE · SUR LE FRONT 
' 

• 

• A. - -'Y .,. ,. ,.;,, ... ,, ..... -~ 

EN DEPIT DE u NEIGE, LE ffAYAJL :CONTINUE sua LA LISNE MAGINOT. LES SOLDATS COMSTaUISENT DES USEAUX DE IAUEES. 

HIVER 1940. La ne1ge s'installe sur le front. La boue durcit. Le 
froid est plus vif mais moins douloureux que cette humidité 

de décembre qui pénétrait .les capotes, imprégnait jusqu'a la pea.u. 
Activité des patrouilles. En avant de la < ligne >, les petits détaclie­
ments des groupes de contact continuent leur veille. La neige. qui ca­
moufle les champs et feutre les pas, rend encore plus mystérieuse 
cette pcrpétuclle alerte des avant-postes a quoi se r~out actuelle-

_, ... D 

ment la guerre sur tcrre. Le bruit du canon, a la fois répercuté 
et assourdi, secoue a peine les arbres blanchis. Plus loin, les pion­
niers poursuivent leur travail. De part et d'autre de la ligne Magi­
not de nouveamc: retranchements surgissent. Des centaines de 
milliers d'hommes s'emploient a parfaire la forteresse de la France. 
Les fortitications s'étoffent en profondeur et la pelle remue plus 
la terre que l'obus: Et, dans le nouveau décor, la guerre..continoe. 

• .f 

...., 

" 



lA CUWE (Slite) 

ON TRAVAILLE SUR LA LIGNE MAGINOT 

DA.NS UIIE POSITION D'INFANTEIIE. DES HOMMES EDIFIENT UN IJII LEGEll 

' 

.r_ ..... .. . 
37.113 

ONE lffONNJDI POUI U IENFOICEMENT DE LA LIGNE MAGINOT 
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AYANT U DEPART DE LA PATaOUO.U. UN OFFICIR DONNI AUI HOMIIU SIS INSTauCTIONS. 

DCS o·MBRES PASSENT 

.J: , 
#- ,,:_, 

• 
• UNE PATROUILLE 

QUE YA PAaCOU&R /LA PATaOUILU. 

·. 

, . ...., 
LA PATIOUILLE A TRAYERS IOIS. 

17.llt 
VOllt PAGE SUIVANTE 



! 

11 

• 

4 LA SOlTIE DU IOIS LES PATWOUILLEURS DOIYENT REDOUILER DE PRUDENCE. CE SOLDAT SE POSTE EN ~ET DERRIERE UN .AUIE. 

LE. RETOUR DE LA. PATROUILLE 

- - """o!!, ' 
,. .. ,. .. ... 

...,.~>#'.JI'. -... -- ... ~·--~#. ... ....... """ 
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• 
• LA PATWOUIUE HT IEYENU! DANS LES LIC.NES 

FRAN~AISE$. ELLE PEUT AY.ANCia A DECOUYEI_T. 

-

-­. 
... - .. -

CES IUNCHES MAS9UENT LES HOMMES ET LES RISILS-MITRAILLEUI.S. A DÁYHS LES FOURUS ON AVANCE A GENOU OU MEME EN RAMPANT. 

• 

FIN · 



LA CROISitRE EN BLEU 
GRANDE NOUVELLE DE BLAISE CENDRARS 

CHAPITRE PREMIER 
- Pernambouc a11x monlagncs 

blcucs ! s'écric quelque part Víctor 
Hugo, dans un de ses innombrables 
poemes. Mais ou sont-elles, ces fa­
meuses montagnes bleues, comman­
dant ? Je ne les vois nulle part et, 
a chaque traversée, je les cherche a 
cause de cette affirmation de Víctor 
Hugo qui me revient en mémoire 
chaque fois que le bateau va fait.e 
escale ... 

Et je remis son binoculaire Zeiss 
au commandant. 

J'étais sur la passerelle de l'Eric­
/11el, ou son commandant m'avait 
donné libre acces depuis cinq jours 
que j'étais a son bord. La triple cité 
s'étalait devant nous comme dans le 
creux d'une main, ses toits, ses clo­
chers se découpant en silhouette sur 
le rose du soleil levant, et le grand 
transatlantique danois décrivait une 
courbe majestueuse sur l'eau calme 
pour entrer dans le port que les car­
les marines nomment aujourd'hui 
Recife, et les Pernambousains Olinda, 
c'est-a-dire: e Oh I la jolie ! >, pro­
bablement parce que leur ville est 
noyée dans la végétation Juxuriante 
du tropique, palétuviers, cocotiers, 
palmiers, papayers, citronniers, jas­
mins sauvages, et les touffes écra­
santes des plus beaux manguiers du 
monde ou parce que les églises et 
les maisons de l'antique capitainerie 
de Pernambouc sont pcinturlurées 
ou décorées d'anciennes faiences 
portugaises, des a11uleijos, ou des ar­
moiries de la maison ducale de Nas­
sau, les Hollandais ayant a leur tour 
et longtemps possédé cette ville au 
moment de la guerre des Epices et de 
la concurrence que loutes les marines 
de la vieille Europe se faisa ient sur 
cette cóte du Nouveau-Monde, au­
tour du fameux bois de teinture, le 
¡,aií Bra::il, cette richesse de la fin 
du XVIº siecle. 

Si la mer était calme, la manreu­
•.rre d'accostage était délicate. Car 
depuis que le récif fendu, qui bar­
rait autrefois l'entrée du vieux port, 
a été enrobé dans la coulée d'un 
móle ou brise-lames gigantesque en 
béton armé et a donné son nom au 
nouveau port de Pernambouc, Je 
bassin est d'un acces difficile a cause 
d'un violent courant que cet ouvrage 
moderne a fait naitre entre les quais 
hérissés de grues et rutilants de lu­
mieres éJectriques, mais ou un trans­
atlantique de 200 metres a du mal 
a évoluer, drossé qu'il est par ce 
courant artificiel. 
r L'reil a la manreuvre, le comman­
dant de J' Eric-Jm:l me r.épondit 
néanmoins : 

- Voici trente-ciuq ans que je 
suis sur la ligne et que je fais ré­
gulierement escale a Pemambouc, 
monsieur Ccndrars. L'étymologie de 
Pcrnambouc signifie : la pierre dans 
la bo11che ou la boucl,e da11s la 
¡,ierrc, je ne saís, car si, avant la 
guerre, quand nous venions charger 
le sucre brut de cette régioo, le 
demcrara, il y avait, en effet, un 
caillou qui bouchait l'entrée, la bou­
che du port, cet écueil lui-meme 
était fendu comme une bouche, car 
c'était un récif de corail, le seul, 
d'ailleurs, sur cette cote granitique. 

Encore pouvait-on passer, et sans 
danger, alors que mainteoant qu'ils 
ont construit leur grand true en ma­
c;onnerie pour faire moderne et 
qu'ils sont fiers d'etre a la page, 
c'est tout juste si nous n'al.ons pas 
jeter nos passagers de luxe a la cóte. 
Et c'est ce qu'on appelle le pro­
gres !... Mais je puis vous certifier 
qu'it n'y a jamais eu de montagnes, 
et meme pas des bleues, dans ces pa­
rages. Ah ! les poetes, ils se fichent 
autant de la véritable nature des cho­
ses que nos iogénieurs diplomés qui 
ont réussi a nous créer ici un cou­
rant sous-marin dans des eaux répu­
tées pour leur calme. Depuis tou­
j ours, Pernambouc a été connu com­
me un port sur, mais, aujourd'hui, 
avec nos mastodontes, nous évitons, 
et de justesse, chaque fois une ca­
tastrophe. Puisque vous aimez la pré­
cision, vous, je dois vous dire qu'en 
indien, Pernambouc, qui n'est qu'une 
corruption portugaise du mot tupi 
H eriz-11-1111,-aqmi-n-a, signifie escarpé 
et poinlt1 s'il s'agit d'une montagne, 
mais aussi se haiisscr sur la pointe 
des picds, s'é·c,!er en ¡,oinfc s'il s'agit 
d'une roche a fleur d'eau et, encore, 
s'il s'agit d'un courant, se ·vider 
comme tm poi, se répandre, co1iler 
brttyamment, se frayer la voie, se 
f orer 11n lrott, se faufiler, ¡,asser 
01'lre, s'e11gouffrcr eti bo1tiUom1anl. 
Tout dépend de l'intonation que l'on 
donne au radical aquá, dont le sens 
tupi est pont, dos si J'on parle d'une 
montagne, ou alors co111~ant violen/, 
rc111011s, ressac si l'on fait allusion a 
de l'eau, comme )'explique le pere 
Luiz Figueira, de la Compagnie de 
Jésus, dans son Arle de Grammatica 
da Lin.g11a Brasilica, chosc que l'on 
ne peut savoir qu'en écoutant parler 
les sauvages, dit-il, ou en devinant 
la clcf de leur systeme d'accentua­
tion, car, des sauvages, il y a belle 
lurette qu'il n'y en a plus I Mais il 
est tout de meme curieux que Victor 
Hugo, qui ne connaissait pas plus le 
tupi que Montaigne les Toupinambas 
ou les Tapinambous, ait fait aJJusion 
a des montagnes en parlant de Per­
nambouc comme s'il avait commis 
une simple erreur d'accent tonique et 
non pas une grave erreur descrip­
tive, géographique ... 

Ce n'était pas la premiere fois que 
je tombaís sur un commandant de 
navire ayant son dada. Que celui-ci 
füt fort en étymologie ou en gram­
mai_re tupi ne m'épatait pas l }'en 
ava1s rencontré qui tricotaient, bro­
daient ou faisaient de la dentelle au 
fuseau. D'autres font des patiences. 
]'en ai connu qui se livraient a la 
radiesthésie, a l'hypnotisme, au 
mesmérisme, a la magie noire ou 
blanche. Si certains sont des inven­
teurs, des bricoleurs ou des scienti­
fiq ues, beaucoup d'autres sont des 
poetes, des reveurs, des amateurs, ont 
une nature d'artiste. Si !'un est méta­
physicien, pessimiste et a comme li­
vre de chevet les reuvres completes 
de Schopenhauer dans sa cabine, un 
autre encombre sa chambre de bibe­
lots, de tableaux, de photographies 
d'art, de potiches, d'objets exotiques 
et, comme une vieille fille sentimen~ 
tale, s'applique, sa vie durant et sous 
n'importe quelle latitude du globe, a 

salir de l'aquarelle qu'il rate régulie­
rement. D'autres boivent. D'autres 
dorment ou digerent a longueur de 
journée. Beaucoup ne pensent a rien. 
D'autres encore sont aigris. Mais le 
type le plus rare est assurément celui 
du vieux loup de mer, quoique · tous 
soient a cheval sur le service. Et si 
fécoutais avec admiration le com­
mandant de l'Eric-Juel me faire avec 
aisance une le-;on de choses, c'est que, 
tout en me parlant, il allait, venait, 
J'reil a la manreuvre, surveillant le 
pllote brésilien qui entre temps était 
monté a bord, donnait des ordres a 
son second qui, la main sur le shad­
bume a répétition sonore, ralentis­
sait, stoppait ou faisait tourner en 
marche arriere les turbines de ce ma­
gnifique transatlantique dont le com­
mandant Fredrik Jensen avait la res­
ponsabilité, aprés Dicu. 

Jensen étair un homme de cin­
quante ans. II était grand, beau, fier, 
distingué, élégant et, Je regardant 
faire et l'écoutant parler, ce matin­
la, sur sa dunette, je compr~ pour­
quoi les passageres avaient surnommé 
notre commandant e l'a:míral ». Et 
cer tes, l'on ne peut imaginer marin 
portant mieux ce titre que Fredrik 
J ensen, le commandant de I' F.ric-/ ucl, 
le plus grand transatlantique alors en 
service sur la lignc de l' Amériquc du 
Sud, l'orgueil de la flotte, de la na­
tion danoise. 

- N'oul,liez pas que vous dinez ce 
soir avec moi, me dit le commandant 
comme je quittais Ja- passerclle pour 
descendre a terre et aller faire un 
tour en ville. Je vous montrerai le 
vieux bouquin du pere Figueira. ]'en 
possede un exemplaire assez bien 
conservé. ll a été édité a Lisbonne 
en 1651. 11 est rarissime. 

- Et vous, vous ne venez pas avec 
moi, commandant ? 

- Non. Excusez-moi. Jamais je ne 
quitte mon bord. 

CHAPITRE II 
La mise en service de l'Eric-J uel 

sur le Su<l-Atlantique avait fait sen­
sation dans tous les ports, de Per_. 
nambouc a Buenos-Ayres, et comme 
pour son premier voyage de retonr 
tous les passages avaient été retenus 
d'avance chez les agents, j 'avais eu 
beaucoup de mal a trouver une place 
en momant a bord, cinq jours aupa-

. ravant. 
Si j'avais embarqué sur ce bateau 

ce n'était pas par snobisme ni. parce 
que j'avais lu les a rticles dithyrambi­
ques consacrés par tous les journaux 
de 1' Amérique austral e au premier 
transatlantique qui par son aménage­
ment, ses installations, la dimension 
de ses salons, le confort de ses appar­
tements, sa píscine, son garage pour 
automobiles, sa roseraie de quarante 
mille roses, éblouissait les populat:ons, 
avait raflé d'un seul coup la clientele 
enviée des nouveaux nababs argeo­
tins et des fanzendeíros brésiliens 
enrichis (type de vaisseau de luxe 
qui servit par la suite de modele a 
une flotte intemationale de paque­
bots de plus en plus somptueu..""t et 
rapides que l'Italie, l'Allemagne, 
l' Angleterre, la France lancerent 
concurrcmment sur cette ligne, du 
lendemain de la grande guerre a la 
veille de la crise mondiale. c'est-a-

dire durant dix ans, díx ans qu, 
comptent dans la ruine du monde, 
l' A 1tgttst11s battant le Cap-A rcot1a, 
)'Asturias, le Sat1tmia et le malheu­
reux A tluntiq1te, le dernier de la sé­
r ie, arrivant en tete et battant tous 
ses rivaux avant d'étre détnút oar 
un incendie resté mystérieux ; non, 
en embarquant, je n'avais pas été 
victime de la publicité ni de l'engoue­
mcnt général ; mais si j'étais monté 
a bord du baleau danois, c'est que 
j'étais impatient de rentrer en 
France et que J' Eric-fttel était tout 
simplement le premier bateau a pas­
ser a Santos et ce n'est, d'ailleurs, 
qu'a force de débrouille que j'avais 
réussi a dénicher une petíte cabine 
de premicres, avec une minuscule 
salle de bain, tant la presse était 
grande a bord. 

Comme toujours, car j'ai mes ha­
bitudes en voyage, a peine installé, 
j'étais alié m'aboucher avec le gros 
Clausen, le maitre d'hótcl, pour re­
tenir ma table dans la salle a man­
ger et j'avais obtenu, comme je le 
désirais, non pas sans discussion 
mais gráce a la vertu d'un pourboire 
royal; une petite table d'angle, ou je 
scrais seul, bien tranquille et admi­
rablemcnt placé pour observer les 
autres. 

]'ai trop roulé ma bosse et je con­
na:s trop de gens dans les cinq par­
tics du monde pour craindre ou pour 
avoir horreur de faire de nouvelles 
connaissances a bord d'un paquebot; 
d'ailleurs, les amitiés de bord, pour 
aussi soudaines et intéressantes et 
totales qu'elJes soient n'.! comptent 
pas, pas plus que les serments de se 
revoir ou de s'écrire ; j'ai trop 
voyagé pour ne pas savoír qu'aussi­
tót débarqués les passagers d·un 
meme paquebot ne se reverront plus, 
chacw1 courant a ses propres affai­
res, étant repris par ses propres sou­
cis ; savo·r qu'elles sont sans len­
demain fait le charme meme de ces 
rencontres cnthousiasmantcs, de ces 
sympathies · en coup de foud re ou 
deux etres se do11nent l'un 3. rau­
tre comme pour la vie parce qu'ils 
sont entre ciel et mcr et se croient 
détachés de tout, oubliant que la 
p(us l?ngue croisiere dure a peine 
v10gt Jours. Mais j 'avais besoin d·etre 
seul, de méditer, de réfléchir et de 
me tater pour mettre un peu d'or­
dre dans tout ce que j'avais vu vé­
cu, appr:s, observé durant les 

1

neuf 
mois que je venais de passer a l'in­
térieur du Brésil, ne refusant au­
cune aventure et comme perdu sur 
une planete ínconnue. 

Cette derniere expérience humaine 
suivant de pres mes aventures de 
guerre, qui avaient été pour moi une 
rév.élation de ce qui se passe, si ja­
ma1s elle est babitée, sur l'autre face 
~e la. !une~ celle qui ne se présente 
Jama ·s a I obj ectif des télescopcs et 
est par conséquent inhumaine étaít 
un univers par trop lourd a st;ppor­
ter et dont par moment j 'étais las. 
C'est pourquoi je ne tenais pas a 
m,e . m~ler aux autres passagers et 
de,s1r~1s rester a l'écar t de la cohue. 
J~etats agacé, fatigué. Je n'avais en­
Vle de parler a personne. ]'avais a 

ISelte poge .fl .I 
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- Je suis le filleul de Madame-. 

- Moi, i' veux bien lui dire que vous étes la._ mais, i' vous préviens qu'elle a vingt-cinq ans 
de plus que moi ! 



A PlERIGUEUX 
A 

NAIT CHAQUE JOUR 
UN PETIT STRASBOURGEOIS 

Scptcmbrc 1939- La gucrrc éclatc. Afui d'éviter a la population d'uoc 
région opulentc les dangers de bombardements probables, le gouver­

nemcot décidc sagemcnt l' évacuation prévcntivc. L' Afsac.e, confiéc a la 
gardc des années de la République, se voit vidéc d'unc partie de ses babi­
tant:9. 8o.ooo Alsacicns dont 70.000 habitants de Strasbourg s'en vont 
provisoiremcnt, dans une autrc région de Franc.e, attendre, confiants dans 
la victoirc et la vigilancc de nos troupes, le retour triompbant au pays 
frontalier ou se drcsse l'admirable fleche de lcur c.athédrale. En atten­
dant. Périgucux et la Dordogne les ac.cucillcnL Chaam apprend a cstimer 
les quali~ de l'autrc. D'autre part les coincidences heureuscs se multi­
plicnL Les Strasbourgeois avaicnt l'lll pour riviere ; les Périgourdins, 
l'Islc. Les prcmiers sont de fins spécialistes en foics gras, les seconds ne 
Je leur cedcnt en ríen sur ce point et y ajoutent la rec.herchc des truffes. 
Un Périgourdin sur tróis cst Alsacicn en ce momenL Dcpuis l'évacuation 
il est oé chaquc jour un pctit Strasbourgeois a Périgueu.'t. A la mater­
nité alsacicnne situéc au haut de la villc, le médccin-dtcf, le célebre 
profcsseur Rccb, espere plus de 2.000 naissanccs pour 1940. Municipalité, 
administrations divcrscs, banqucs, grands magasins, écolcs ont été trans­
férés. Les fonctionnaires sont a lcur poste, attenti fs a facilita l'installa­
tion de lcurs compatriotcs qui s'acc.limatcnt d'autant plus facilemcnt qu'ils 
rctrouvcnt a chaquc pas, a travers la viUc, les cnscignes qui leurs soot 

farniliercs et des visagcs connus. 

CES PE11TS SRASIOUKEOIS PU& SANG. YENVS 

ll1le IIOUA.MDEa EST FIDE DE P011D DA.NS SES DAS ~ ET lllctm.E. NES LE JOUa DE IIOEL TOUTES LES UfFIRMlEUS DE CETTE MATEaNIII 

, A.U MONDE A. LA MA.TERNITE A.UA.CIENNE DE PEIIGUEUX. SE ffOUYENT IEUNIS POUI U PREMIHE FOIS. LE PLUS A.GE D'ENTlE EUX N'A. PA.S ENCORE 15 JOURS. 

DESTINEE AUX A.LSA.CIENS SONT A.LSACIENNES. 

.; •, 

J7.0U 

JEAN-CHA.ltLES WENDLING, NE LE 25 DECEMIRE. EST PRESENTE A.U PROFESSEUI R.EEI, DE SffASIOUIG. 
VOIR, PA6E SUIVANTE 

L 
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STWBDUR& A PÉRJ&UEUX (Suite) 

. . 

ILS ONT RETROUVÉ L'ISLE ET LE FOIE GRAS 

CH.UUS HIRUMANN. LTCEEN DE STLUIOURG-, POUR UNTHR CHEZ LUI, PASSAIT SUR &.'ILL A POJ~EUX: IL S'AUEU SUR U PONT DE L'1SU .¡ 
1 

' 



Oll PUMISSIONNAIIE LIT LES • DERNIEIES NOUYELLES • DE STV.SIOURG 

A LªECOU. CES HIIIES FUUS ENTONNEJIT DES CIIANTS D'ALSACE FIJT.Z IIUNCH. CHEF D'OI.CHESfl.E A Sl'aASIOUll& EN A llCONSTITUE UJI 

LIS CHAICUTEIIES ALSACIIENNES SONT TOUJOURS TRES ACHALANDEES n LES GRA.NDS MAGASINS DE STRASBOURG ONT DEMENJ.GE EUX AUSSI. 

VOIR PAGE SUIVANTE 



STRASBDURG A PÉRIGUEUX (Suite) 

L'ÉV[QUE, 

O• a 111b ci fa dlspo,ltlo11 de M. le pasteur 
Ortlieb, de Strasbourg, un temple qui fut 
fondé a l'époque des Guerres de religion. 

M. lE MAIRE. • • 

M. le rabbln Monr, qui tient sa petite-lille Made­
leine sur ses genoux, a apporté les objets du cultc 
israélite, dont Je chandelier a sept brand1es. 

La nowvelle et provlsolre malrle de StrolbouNJ est installée dans les locaux de la 
01ambre de commerce de Périgueux. Voici M. Naegelen (a droite), adjoint au maire 
et son délégué en Dordogne, conversant avec des collegues du Conseil municipal. 

Moeseh¡nnr Laals, évfque de PérlcJ11eax la gaacheJ, fait les honneun, 
de son diocese a Mgr Douvier, coadjuteur de l'évéque de Strasbourg. 
Les deux prélats font cbaque jour de nombreuses visites en 

' 

visage vicaire général de StTasbourg s'éclairc en 
voyaot ses fidelcs apprendre le chcmin de leur oouvelle cathédrale. 
Ce n'est plus la haute fteclle gothique, mais les coupoles byzantines. 

De drolte ci gaulie : M. Barraud, délégué du préfet du Bas-Rhin ; M. Naegelen, adjoint · au 
maire de Strasbourg ; M. Marce! Jaquier, préfet de la Dordogne. sont allés déjeuner chez le doc­
teur Gadaud, sénateur-maire de Périgueux qui, bien entendu, leur sert a boirc des vins d'Alsace. 

. . . ET MEME M . LE PERCEPTEUR 

• I011ioar •oufffr et cltw colleg9e. Ravi de vous rencontrcr ici. > ~L Fran­
~is, perccptcur de Périgueax (a droite). salue son nouvel ami et 
compatriote, M. Apprill, perceptcur de Strasbourg, qui est toujours fort occupé. FIN 



POINR AYEC SES FALAISES DE 

HEUGOLAND. AU-DESSUS DE CE ROCHER CENT AVIONS SE SONT BA TTUS 

Ro•g' • par la lta•t• ,..,., 
la falaise s'effondre un 
peu plus chague jour. 

LE 3 décembre, l'aviation anglaise réalisait un 
raid sur Heligoland. Le 18 avait licu, aux 

abords de l'ile, la plus grande bataille aérienne 
qui ait jamais été livrée jusqu'alors. Eovi­
ron quatre-vingt-dix a cent appareils ont pris 
part a l'engagement ; la plupart des membres 
des équipages britanniques recevaient, ce jour­
la, le baptéme du feu. J adis possession des sei­
gneurs de la mer, des Vikings, Heligoland est 
ensuite devenue un fief appartenant au duc 
de Schleswig-Holstein, puis elle a connu, pr.es­
que un siecle durant, l'occupation anglaise. 
Saisie par I' Angleter re des 18o7, lors de la 
bataille de Copenhague, Heligoland lui fut 
définitivemcnt remise lors des traités de r&p 
et de la liquidation des guerres impériales. 
Sous la domination anglaise, oo vit la popula­

tion de pecheurs tripler en quatre-vingts ans, passant de 500 a r.500 habi­
tants. Les habitants d'Heligoland garderent leurs privileges et coutumes et 
l'usage libre de leur langue, un dialecte germano-scandinave. L'ile était un 
port franc, place de ravitaillcment pour les navires de péche et de commerce, 
station ba1néaire pour les Allemands qui venaient y passer leurs vacances. 
Mais, en l&)o, la Grandc-Bretagne céda a l'AJlemagne la pctite ile de la roer 
du Nord contrc la possession de Zanzibar, en Afriq_ue. Des lors, commence 

Me r 

du 

un régime nouveau et l'ile va devenir une forteresse. L' AJlernagne construit 
des quais, les prolonge en eau peu profonde et aménag.e a Heligoland une 
base pour sous-marins et navires de petit tonnage. En 1914, tous les habitants 
furent évacués vers l' Allemagne. Quelques-uns d'entre eux seulement purent, 
en 1918, regagner lcur ancienne dcmeure : ils trouverent l'ile intacte, n'ayant 
subí aucun bombardement sérieux. Cependant, c'était aux approches d'Heli­
goland qu'avait eu Iieu, le 28 aoüt 19¡4, la premiére grande bataille de la 
guer re .. Le traité de, VcrsaiUes exigea de l'Allemagne le démantelement de 
toutes les for tifications de l'i le et Heligoland revint a son ancien état de port 
fraoc. On procéda a la destruction des tunnels, des postes de mitrailleuses et 
des moles fortifiés, sous la surveillance d'officiers britanniques. Au bout de 
lrois ans, tout étai t rasé et H eligoland connut neuf ans de paix. Mais alors 
Hitler dénonc;ait le traité de Versailles et ordonnait la remise en état des for­
ti6cations de l'ile. Cependant la valeur stratégique d'Hcligoland apparait d'as­
sez mince impor taoee : l'ile est trop peu étendue, on s'en reod compte sur 
la carte, pour etre une bonne base aériennc ; elle peut uniquement, dans la 
guerre actuelle, servir comme ouvrage défensif destiné a protéger les embou­
chures de l'E lbe et de la W eser, qu'elle commande. H eligoland (Holyland), 
la terre sainte, est, semble-t-il, destinée a disparaitre un jour de la carte. Un 
atlas de 1652 la r eprésente comme etant cmq fois plus étendue qu'elle ne 
T'est aujourd'hui et possédan t plusieurs ports et plusieurs villages ; chaque 
jour les falaises croulent et reculent un peu devant la mer. 11 est cur ieux de 
rappeler que c'est a Heligoland que, en 1841, un poete allemand, Faller sleben, 
copiposa le Deutschland iíber Alles. 

Hell9ola11d H troave cll HYlro. fnttlte mllln de la cote 
allemande, dans la mer du Nord. Bien que fortiñée, elle 
est pour l'AUemagne d'un mince intérét stratégique. 

Yn d• port et de la vill• basM ou habitaient les pecheurs. La vrne haute était le domaine de. la bour­
geoisie. Des 1936, les travaux de fortification avaient atteint une telle ampleur que de nombreux habi­
tants étaient contraints au départ, les constructions militaires empiétant trop Jargement sur les autr<:s. 

UNE YUE D'ENSEMILE DE 
ffEl.lGOUND. LE GIBRALTAR DU 
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CO NSTRUCTIONS DE U ZONE FORTIFIEE. 
TOUTE UNE YILLE SOUTERRAINE A ETE CONSTRUITE POUR PAllR A 
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,UOGILET 6tonc.he 4 l'eir et o l'eou 
29 froncs. 

l'INDJSPENSABLE MIUTAIRE 
S.cs. se,viette, gont, savon, portefouil­
.e, blogue o toboc;, !'ensemble 29 frs. 
confedionMS dons lo nouvelle mo­
li~re tromperente, ptioble, inodore 

PUORLM EN VENTE PARTOUT 

BENEDICTINE 
DOM 

~~~~ 
LE 

CADEAU QUI PLAIT 
UNE BOUTEILLE DE ... 

PAS DE 
COLIS AUX SOLDATS 

SANS 
FLACON-POCHE DE 

BENEDICTINE 

LE REGLEMENT SECRET DES CAMPS DE CONCENTRATION ALLEMANDS (Suite de 1a page 21 > 
< NOtU m,ons .n,pprimi comnu tU­

pOMnnu d'utth-il l<nU /u riglemmts 
aruJ/ogws O UfAS du COffllS de COIIUJC.­
lration ordil,ai,u ~ ae gardw qw 
u qui rtait spirialmum cizractiristv.r­
des camts na::is. > 

pénetre daos une galerie de prison­
niers, le premier de la file doit le si­
gnaler i l'attention des autrcs prison­
niers au cri de < Fixe ! > 

t • - l.oc4r•x dlscJpO.olre, 

Les locaux du camp sont divisés en 
trois sections : 

A) Dans la section I (section pré­
libératoire) se trou,•cnt les prison­
niers qui, ayant séjoumé depuis trois 
mois dans le camp, ont satisfait au.x 
conditions snivantes : 
a) n'avoir jamais contrevenu au re­

glement du camp; 
b) n'avoir encouru aucune punition; 
c) avoir toujours fait preuve d'ar­

deur au travail; 
d) avoir fait amende honorable a J'é­

gard du national-socialisme et de 
la coUectivité allemande; 

e) avoir déclaré par écrit qu'ils 
étaient enfin libérés de l'inftuc:nce 
pemicieuse de l'idéologie marxistc 
d'un Marx ou d'un Lénine ; 

f) a,·oir donné par écrit les noms de 
leurs ancicns subordonnes a moins 
que ceux-ci ne se trouvcnt déja 
dans le camp de concentration. 
Une seule et unique réprimande 

suf6t a prolonger de trois semaines 
au moins le temps de séjour dans un 
camp. La condamnation aux arréts le 
prolonge de 8 semaines. Le comman­
dant du camp a seul le pouvoir de 
distribuer les punitions, réprimandes, 
avertisscments. arrets. 

B) T>ans la section IU seront ras­
semblés : 
a) les personnalités politiques et les 

mtellectuels dont J'activité portait 
au peuple allemand et a l'Etat na­
tional-socialiste un préjudice parti­
culierement grave; 

b) des personrualités ayant été con­
damnées a des peines graves et a 
remprisonnement individuel ; 

e) des prisonniers de la catégorie 
e travatL"C forcés >; 

d) des crimincls de droit commun ; 
c) des juifs et d'autres individus 

ayant fait profession d'agitateurs 
et de perturbateurs de l'ordre pu­
blic; 

f) d'anciens chefs national-socialis­
tes ayant abusé, i lcur bénéfice 
personnel, de la confiance de leurs 
supérieurs et ayant agi comme des 
gucux (sic) et des traitres; 

g) des prisonniers ayant af6rmé 
dans les lettres échangées avec 
l'e.'Ctérieur qu'ils étaient détermi­
nés a ne pas changer d'opinion. 
C) Une permutation de la section 

III a la sectioo II ne saurait étre eo­
visagée que pour des prisonniers qui, 
apres plusieurs mois d'incarcération, 
ont montré une conduite exemplaire, 
un bon esprit et une attitude suscep­
tibles de prou,·er que les méthodcs du 
camp de cooccntration ont vraiment 
atteint Jeur buL Au dqenu de faire 
ses preuves pour obtenir cet élargis-
sement. · 

11· - ....... .,,__,. 
••• I• caap 

II est interdit a l'intérieur du camp 
d'élever la voix, de faire cntmdre 
des cris ou des gémissements .. 

A l'intérienr des baraques et des 

locamc: disciplinaires, on, ne devra 
emprunter que les issues strictement 
affectées aux entrées et aux sorties. 
Quiconque tenterait. de jour ou de 
nuit, d'escalader une fenétre, de mon­
ter de sa propre initiative sur les 
toits, de jeter des pierres par-dessus 
le mur de clóture et, pendant la ouit, 
- entre J'extinction des feu."C et la 
sonnerie du réveil - de quitter le<i 
baraques, sera abattu sans avcrlissc­
mcnl. Quiconquc s'aventurera, sans 
y avoir été autorisé, dans la zone 
dite neutre, courra Je méme _risque. 
Tous attroupements sont intcrdits 
dans la zone délimitée par le réseau 
barbelé. Les sentinelles tircront éga­
lement sans avertissement sur ceux 
qui n'obéiront pas a cette interdic­
tion. Par ailleurs, les ordrcs des sen­
tinelles doivent etre exécutées immé­
diatement et sans discussion ; si le 
besoan s'en fait sentir, ces ordrcs 
pcuvent étre exécutés sous la mcoace 
des armes a feu. 

12• - S.nlce 10.ltolre 

Les médecins devront dooner leur$ 
soins aux malades mais non a ceux 
qui, saos raison va.Jable, tenteront de 
se faire porter malade pour étre dis­
pensés de corvées et qui seront alors 
passibles de tra,·aux forcés. 

Quiconque sera convaincu de si­
mulation sera condamné a des tra­
vaux forcés. Les prisonniers passi­
bles de travaux forcés qui, saos né­
cess1té. feraient appel au médecin, 
subiront également des peines disci­
plinaires extrémement graves. 

Tout prisonnier pourra recevoir de 
sa famillc deux Jettres ou deux car­
tes postales par mois, et en eovoyer 
autanL La présentation et l'écriture 
devront ctre tres c!aires ; toutc lct­
tre qui ne répondrait pas a cette e."Ci­
gencc sera purcment et simplement 
confisquée. La lcttre ne doit contenir 
que des nouvelles personnelles. 

Quiconquc se permettrait de fairc 
dans une lettre des considérations re­
lattvcs a l'Etat national-socialiste, a 
ses C'.hefs, atL't autorités et au..-c ins­
titutions, de vanter les méritcs du 
régimemarxiste, des chefs des démo­
craties et des partisans de la liberté 
et relaterait des incidents survenus 
au camp serait considéré comme in­
corrigible et passible de sanctions 
disciplinaires. 

17• - Ar.rtes 

Lorsque la sirene se fait entendr~ 
et que retentit une série de détona­
tions, les prisonniers doivent sur-le­
champ, et au pas gymnastique, rega­
gner leur chambre dont ils fenne­
ront aussitót les portes et les fene­
tres. Les prisonniers qui n'obéiraient 
pas a ces dispositions et qui, pendant 
la durée de l'alerte, quitteraient les 
locaux qui leur sont assignés seroot 
purement et simplemeot abattus. 

zz· - Udltlo• 

Quiconque aura - soit dans les 
chambres soit dans les chambrées ou 
pendant 1~ heures de repas - p~rl_é 
de politique, tenu des propos s~­
tieux. excité les prisonniers a la !e­
volte, propagé des nouvelles vra1e,; 
ou fausses, fait circuler des photos 
du camp ; quiconque aura rC9J ou 
transmis en fraude soit par Je truche-

ment de prisonniers libérés ou trans­
férés, soit en les cachant ou en les 
enfouissant dans des vetements ou 
dans d'autres objets, ces photogra­
phies ou des nouvelles ; quiconque 
aura jeté des pierres de l'autre cóté 
du mur d'enceinte, grimpé ame a r­
bres, cscaladé les toits et communi­
qué avec l'cxtérieur au moyen de si­
gnau.,c lumineux ; quiconque aura 
aidé un détcnu a s'évadcr, fút-ce par 
des conseils, sc,-a co11sidfré commr 
ayant pris parl a uttc mutineric. 

Quiconque aura porté la main sur 
une sentincUe ou sur un S.S., nargué 
un prisonnier modele, dénigré le;; 
corvées ou incité ses compagnons a 
abandonner le travail ; quiconque se 
sera de sa propre initiative écarté 
d'une compagnie en déplacement ou 
d'un chantier de travail pendant uné 
marche ou pendant le travail ; qui­
conque aura gémi pcndant une mar­
che ou pendant le travail, protesté, 
récriminé et refusé de donner a ses 
supérieurs les marques de respect 
auxquelles il est tenu sera co,uidéré 
commc O)'ª"' foil acle de n1uli,rcrie. 

25• - Affe.tats c..,,.. .. IKIJriH púlhJ-

Quiconque cbercberait a obtenir 
¡tar des cadeaux la complaisance 
d'une sentinclle; quiconque vanterait 
en sa présence le marxisme ou l'idéo­
logie socialiste ; quiconque ferait des 
commentaires désobligeants sur l'E­
tat national-socialiste et ses chefs : 
quiconque donncrait a un visiteur des 
renscigoemeots secrets sur le camp 
et ceu.,c qui y sont intemés, ferait cir­
cu)er des lettres, des tracts, des pho­
tograpbies, des chapeaux, des vcs­
tons, des étuis a cigarettes suscepti­
bles de servir de cacbette ; quicon­
que reccvrait, détruirait, transmet­
trait les objets sus-mentionnés sc­
rait considéré co11111rc ayanl per¡,itri 
un attcntat cont,-c /.a süreté de l'Elat. 

z¡• - l.cer"'91Wes 

Quiconque se déroberait s:ans rai­
son valable et sans y étre autorisé 
aux corvées, aux appels du camp, aux 
appels des chambrées, réclamerait 
mdüment le médecin ou Je dentiste, 
refuserait de se rcndre au travail, 
simuJerait la faiblesse, manifesterait 
sa paresse ou son incrtie, déda.igne­
rait les ordres rC9JS, oégligerait sa 
mise, écrirait des lettrcs malsonnao­
tes, frapperait les autres prisonniers 
ou exercerait un sévice quelconque 
serait considéré comme un incorri­
giblc. 

27• - ffftGtlyft d'fYOslo• 

Quiconquc abandonnerait de son 
propre chef, et sans étre acccompa­
gné par une sentinelle, les baraques, 
les cbambrées et le lieu d'une cor­
vée, quiconque serait transporteur 
d'articles défendus, ou en aurait con­
fectionné, quicooque rcvétirait des 
vétements civils scrail ¡,rivntu dr 
lentati'l!c d'é'c'asion. 

ff• - ,., •• UHs 

Les crimes, les délits et les con­
tra ,·entions seront sanctionoés con­
formément au reglement pénitentiai­
re et disciplinaire des prisons de 
droit commun. 

Fait a l'i,uf,cdion d.M can,¡, 
de concnilration. 

• 



LA CROISIERE EN BLEU (Suite de la page 30) 

travailler, a termíner un livre avant 
l'arrivée a Cherbourg, et comme tou­
jours quand quelque chose de pro­
fond, d'int:me se détache de vous et 
va' etre livré au public, malgré l'en­
trainement que j'en pouvais avoir, 
cela aussi chargeait mon humeur 
d'un ríen de mélancolie. 

Le gros Clausen, a vec son ven­
tre et sa bonne bille, m'avait fait une 
exccllente impression. Je luí avai~ 
recommandé de me bien soigner. 
Comprenant qu'il ava:t affaire a un 
dróle de type, peut-étre un peu ma­
niaque mais surement un client gé­
néreux, si clifficile, il s'était em­
pressé de me faire visiter la cave du 
bord, ou j'avais choisi ma caissc de 
champagne et jndiqué ma marque fa­
vor· te de whisky. Nous nous étions 
quittés d'accord sur tous les points et 
enchantés !'un de l'autre. ,Mais, ne 
voila-t-il pas que des le lendemain 
matin et malgré tout ce que favais 
pu lui clire la veille au soir, malgré 
les explications que j'avais pu lui · 
fournir pour bien luí fa:re comprcn­
<lrt> mon désir de rester seul a table, 
et nonobstant le pourboire royal que 
je luí avais donné pour rompre avec 
cct usage déplorable qui veut que 
stewards, maitres d'hótel, commissai­
res dn bord sont dans J'obligation de 
présentcr les passagers les uns aux 
autres, d'organiser des tables, des 
groupes, des jcux en commun. et de 
dístrairc les gens qui s'ennuicnt, 
voila que malgré tout ce que Clau­
sen sava·t déja ou avait pu devincr 
de mes hahitudcs - car, cnfin, cela 
faisait partie de son métier que de 
rctenir ce qu'on lui avait dit ou 
d'avoir du flair - voila que, ce pre­
mier matin, alors que j'étais en train 
de faire du footing, cet animal de 
maitrc cl'hótel m'avait couru apres 
sur le s,m dcck pour venir m'annon­
cer triomphalement que le comman­
uant m'invitait a sa table ! I 

Ah ! l'imbécile ! 
J'étais furieux. 
- Mais, enfio, c'est insupporta­

blc ! m'écriai-je. Qu'est-ce qui vous 
prend ? Vous ne pouv:ez pas le tui 
dire, au commandant, que je ne veux 
vo1r personne ? Je vous l'ai, pourtant, 
asscz répété hier soir I C' est bien 
la derniere fois que j'embarque a 
bord d'un danois. Quelle compagnie ! 
Et vous vous imaginez que je vais 
venir comme i;a m'installer a la ta­
ble du commandant parce qu'il luí 
en prend la fantaisie, a cet homme, 
et que je vais aller m'embeter avec les 
offciels ? Dites a votre comman­
dant que je récuse cet honneur, que 
je suis a son bord pour me reposer 
et que je demande que l'on me fiche 
la paix. D'aillcurs, je n'ai pas de 
tcmps a perdre a des bavardages en­
tre la poire et le fromage. Je suis 
ici pour travailler, c'est compris ? 

Clausen me regardait, ahuri. Ma­
ni festement, c'était la premiere fois 
qu'un passager refusait l'honneur de 
s'asseoir a la table du commandant. 

- D'ailleurs, cont·nua1s-Je, qui 
a-t-il a sa table, le commandant ? 

- Le colonel de Viscaya, l'atta­
ché militaire de l'Argentine a París, 
avec sa dame et ses demoisellcs ... 

- Comment ! Ces trois pimbeches 
qui louchent ? 

- .. .le baron Fuchs, le directeur 
de la Deutsche Bank, a Buenos­
Ayres, et Mme la baronne ... 

- l is sont impossíbks. Ce sont 
des cérémonieux. Je connais. J'ai 
déja voyagé avec eux. 

- ... Arrabal... 

- Celui qui a une écurie de cour­
ses ou le croupier ? 

- Non, Arrabal, le diamantain:. 
Puis, de Bolivie, S. E. Antonio ck 
Cruz das Cuestas y Silvaes, junior ; 
M. d'Entrecasteaux, du Paraguay ; 
sir Cust ; Thompson-Phipps, de San­
tiago - du - Chili ; Lecumberry, el<' 
Montevideo ... 

- Quoi ! Croco est a bord ? C'cst 
rigolo. Et c'est tout ? 

- Nous avons encore le Dr. Duar­
te, de l'Institut Pasteur de Rio-de­
J aneiro ; Sternberg - Miranda, du 
Trust de l'Eltctricité ; le comt~ 
:Matthias, le roí du sucre ; le pro­
fcsseur Lebon. Ces messieurs sont 
annoncés et montent a bord a Río. 

- Et comme femmcs, qui a-t-il 
comme femmes a sa table, le com­
mandant? 

- Mme de Pathmos ; Guerrero. 
Guerrera, la grande cantatrice por­
tugaíse ; miss ... 

- Ah ! Béatrix sera a bord, ellt· 
aussi ? Cela me fera plaisir de la 
voir, elle · est bonne filie. Dites-lui 
que je lui présenterai mes hommages 
des qu'elle sera la. Mais vous dírez 
au commandant que je suis tres 
flatté qu'il ait pensé a moi, que je 
suis meme tres sensible au grand 
honneur qu'il voulait me faire, mais 
que je ne pu'ís pas, que je ne puis 
absolument pas accepter son invita­
tion. Inventez n'importc quoi pour 
m'excuser. Dites-lui que je ... 

- Oh ! vous ne pouvez pas fam: 
cela, monsicur Cendrars 1 

- Ah !... je ne puis ¡>as faire 
cela ... Et pourquoi done, mM c1mi ? 

- Mais, cela ne se fait vas ! No­
tre commandant est un homme char· 
mant. II sera ,horriblcment vcxé. 

- Ecoutez, Clausen. Je ne tiens 
pas a vexer le commandant de l'Eric­
Juel, que je n'ai pas encorc cu le 
plaisir de rencontrer, mais ... 

- Mais, luí, il vous a vu, mon­
sieur Cendrars ! Le commandant 
J ensen vous a vu múnter a bord, et 
c'est pourquoi il m'a cbargé de vous 
dirc ... 

- Bon. Voila done ce que je vais 
faire pour avoir la paix et pouvoir 
travailler tranquíllement. Je vais 
m'enfcrmer dans ma cabine et me 
fai re porter malade. Vous pouvez, 
Clausen, disposer de ma table dans 
la salle a mangcr. Le gari;on me 
montera un plateau une dcmi-heure 
avant l'heure des repas. Je ne change 
rien a mon menu, mais que le gar­
c;on soit exact. 

-Mais ... 
- Il n'y a pas de mais. C'est 

comme i;a. Ditcs a Mlle Guerrero­
Guerrera que je luí téléphonerai des 
qu'clle sera a bord, tantót. Quant a 
Croco, je rencontrerai ce farceur un 
de ces soirs, au bar. Au revoir, mon 
ami. 

Clausen s'inclina, fit trois pas pour 
s'en aller, revint sur ses pas, s'in­
clina encore une fois, rair gené. 

- ... Monsieur Cendrars !. .. 
- Qu'est-ce qu'il y a encore qui 

ne va pas? 
- Monsieur Cendrars... tenez .. . 

voici le commandant J ensen ... oui .. . 
le:: grand blond... la, en short... qui 
fait .l'exercice ... Puis-je me permct­
tre ? ... Voulez-vous avoir l'oblil{eáncc 
de lui expliquer vous-meme le pour­
quoi de votre refus ? ... Merci, mon­
sieur ... Je suis sur que le comman­
dant ne voudra ríen entendre, quoi 
que vous di!;iez, et que je mcttrai 
bel et hicn votre couvert a sa table ... 
Bonjour. monsieur !... 

ISulfe page 42.J 

::ELlE RIT 
quandje parlai 
de Ma}1arine .. 
-inainlenanl elle 
S'en ser! aussi ! ,, 

- dit Madunoisd/e Bergue 
33, rue des Batignolles - Paris-/]C 

• Que ce roti est d~licieux et ces 
pommes sautécs croustillantes. • 
me complimentcrent mes ;imis les 
Bonjean a mon diner d'anniver­
saire, il y a un mois. ,Grand merci. 
leur dis-je. l\1ais vos complimcnts 
devraient plutot s'adresser /J. la 
margarinc Astra qu'a moi : c'cst 
elle qui a donné a ce rC>ti sa saveur, 
a ces pommes de terre lcur lfgc­
reté. • - lis se mirent a. rire. 
• ~fargarine?? itargarine ! ! quellc 
plaisanterie . .- une raffinée comme 
vous ne se sert sí1remcnt pas d'un 
te! produit ... et pub i;a se sentirait 
bien ... i;a collerait au pala is ... :\far~a­
rine? Ah ... ah .. ah! .. , 11 me fallut 
lcur montrer mon paquet <"ntamé 
pour les con\'aincrc que mes plats 
(si savoureux qu'ils n'en laisscrent 
pas une miettc) a,·aient réellement 
été cuisinés a. la margarine ,\stra. • 
C'est un aliment sain et naturel, 

\ 

·., 
·, 
:>}; ,.. ,, 
;,; 
:,; ~-,. 

leur dis-JC, toujour-1 frais puisqul' 
vendu cxcJu,,ivcmcnt en pains datés. 
La mar¡;arine .\stra, margarint· 
modcrnc. cxclusivement composét­
d 'huiles nalurelles extra-pu res. est 
l'alimcnt modernc des ,nénagcrc:­
mo<lcrnes. • - • Et c'est écono· 
miquc t.'vidcmment, dít C.:ermainc. 
11 íaudra que j'essayc \tout d(' 
mcmc •. 

c;crmaine fut ravie de son cssai. 
au point que maintenant elle fait 
toutc sa cuisine - potagcs, sauces. 
saut~ls, rótis, légumcs, entrcmets. 
patisseric - iL la margarine Astra. • 
l'.'ayez pas de préjugé vous non 
plus : cssaycz la margarinc :\stra 
des aujourd'hui ! 

.............................................. ASi9 C 

• 



A la caseme 

/Is sont aombre111t, grippés et eorbu 
1b, ci se pMseote, ci lo 'f'isile. 

Un jeollfl solda# se rit des relroklñ­
semf!llfs. 11 o so,a secret. 

Gróce ou ,di/les Wrberl, if n'es1 
;omo;s eftffl#IM el «IH,ppe ou -­
loils do lroid. 

El toa ~llll q11i fimilNt a'et1 troa­
~ent ~ hiflll qi,e l11i. 

1NYBERT 
lo dllicieUSfl petife posfillfl H I~ 
H latigw pas f ntomc,c. Cor flil• est 
com¡,osff .niquement d!t! prod11ils tH> 

,,,,,,,.. - to;rriq,- ,,; stup&#imtfs. 

T Ollfes pl,o,mocies 

Fr. 3,30, lo boík dfl poc}ttt. 
Fr. 6,10, lo boíffl lamiliol!t!. 

La P•stille WYBERT pl•it ¡ t-.. 
Ble est •gré•ble et effic:.ce. 
N'oubliez .,.s d'en en•orer. 

Etabns.....b GAIA 
de Soi.t-Loois (Hf./U,ñ,J. 

Ac~d: 

s.,...,._rso1a-s ..... s1o• 1A111er1. 

LA CROISIERE EN BLEU (Suite de la page 41) 
Et Clausen avait disparu en se 

laissant glisser par une échelle. 
Un passait entre les íles et la terre 

fcrme. Le Corcovado, la Gavéa se 
distinguaient dans la cohue des 
montagnes qui entourent Rio-de-Ja­
neiro et l'accore du Pain-de-Sucrc, 
qui marque l'entrée du Guanabara, la 
plus belle baie du monde, se rappro­
chait, grandissait visiblement. Dans 
une heure ou deux, on allait etrc a 
quai. 

Sur le pont, au soleil, un grand 
homme blond, le torse nu, admirable­
ment découplé, faisait de l'exercice 
au pied de la deuxieme des chemi­
nées courges du paquebot. JI tenait 
un baton, les mains tcnducs vers Je 
plancher, et sautait sur place, les 
pieds joiots, en avant et en arriere, 
par-dessus son báton. C'était un dif­
ficile exercice d'assouplíssement que 
cet homme, qui était beaucoup plus 
ágé qu'il ne paraissait, exécutait 
avec brio . . 

- Le commandant J ensen ? .•. 
Excusez-moi de vous déranger dans 
vos exercices. Vous étes extraordi­
naire ! luí dis-je. Je suis Blaise Cen­
drars ... 

- Oh ! comment allez-vous ? 
Tres heureux de vous avoir a bord, 
mons1eur Lendrars. C'est un grand 
honneur ... 

- Tout l'honneur est pour moi. 
commandant. Mais justement je vou­
lais vous demander : pourquoi m'in­
vitez-vous a votre table ? 

A ces mots le commandant J cn­
c;en éclata joyeusement de rire. 

Mais je continuai, imperturbable : 
- Je vous assure que je parle 

sérieusement. Je ne sais a que! titre 
je figurera is a votre table, comman­
dant. Je ne suis chargé d'aucune 
mission, ni officielle, ni officieuse. Je 
rentre d·un voyage a l'intérieur du 
Brésil. Je suis a bord comme n'im­
porte quel autre passager, a titre 
absolument privé. J"ai payé ma place. 
J'ai droit a ce que l'on me laisse 
tranquille. D'ailleurs, je dois travail­
ler. J'ai un livre a terminer. 

- Ah ! vous écrivez ? 
- Oui. 
- Quoi? 
- Des histoires. 
- Quel genre d'histoire, des ro-

mans? 
- Non, des histoires vraies. 
- Je vous demande pardon, mais 

je n'ai jamais rien lu de vous. Vous 
savez, nous autres, les marins, si 
nous lisons beaucoup, nous sommes 
toujours en retard sur le~ nouveau­
tés qui paraissent. C'est notre vie 
errante qui veut c;a. Mais, puis-je 
vous demauder pourquoi monsieur 
l'écrivain ne veut pas venir s'asseoir 
a la table du commandant ? 

- A cause des officiels qui y sont. 

- Que leur reprochez-vous ? 
- Us m'ennuient. 
- J'aime votre franchise, mon-

sieur Cendrars, me dit le comman­
dant en éclatant encore une fois de 
nre. 

Puis il ajouta, l'reil malicieux : 
- Permettez-moi d'etre tout aussi 

franc avec vous. Je vais vous faire un 
aveu. Songez que je suis comme vous. 
Les officiels m'ennuient. Mais, depuis 
vingt-cinq ans que j'ai un comman­
dement sur la ligne de l'Amérique 
du Sud, je suis tenu de les recevoir 
a ma table. C'est vous dire queje ne 
me suis guere amusé sur cette ligne 
et que le monde se fait une drólc 
dºidée de l'indépendance du comman­
dant d'un navire que l'on s'imagine 
etre, apres Dieu, maitre a bord. Moi 
aussi je le croyais quand j'étais un 
jeune capitaine au long cours qui 
débutait. Mais un m~rin appartient 
corps et ame a la compagnie qui J'em­
ploie. Il doit servir. C'est son de­
voir. Et ce devoir en fait, neuf fois 
sur dix, un hotelier. Souvent, j'ai 
J"impression d'etre une espece de 
chef de gare. Je pars a l'heure, j'ar­
ri,•e a l'heure. Depuis vingt-cinq ans 
ie mene mon bateau dans les mémes 
ports et depuis vingt-cinq ans ce 
sont toujours les mémes personnes 
qui montcnt a bord dans ces ports. 
Et je me trouve non seulement dans 
l'obligation de voyager avec, mais 
encore de leur parler, de les écou­
ter, de les entretenir, de les distrairc, 
d'organiscr des fetes pour elles, de 
me méler a leurs réjouissances, d'en­
registrer leurs plaintes, et quelles que 
soient les conditions du service. Un 
chef de gare, ai-je dit ? Mais un 
chef de gare n'a que la responsabi­
lité horaire d u trafic. 11 n'est pas 
obligé de monter a bord des trains 
et d'amuser les passagers de la com­
pagnie ni de les r ecevoir dans sa 
maison. Il peut rentrer chez luí, Jire, 
bouquiner. 11 a sa vie intime qui est 
justement la seule chose que le com­
mandant d'un navire ne peut pas dé­
fcndre a son bord : son chez soi. 

> Et maintenant que je vous ai 
avoué mon ennui, vous ne voulez 
toujours pas me faire l'amitié de ve­
nir a ma table, monsieur Cendrars ? 
On pourra bavarder. Vous m'étes in­
finiment sympathique ... 

- C'est du chantage sentimental, 
commandant ! .Mais, du moment que 
vous me prenez de cette fac;on-la, 
j 'aurais mauvaise grice a ne pas me 
rcndre. Moi . aussi, je vous trouve 
bien sympathique, mais j'avoue que 
vous me surprenez. Dites-moi, pour­
quoi m'avoir choisi pour vous dis­
traire puisque vous ne me connais­
sez pas ? 

(A suivre.) 
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CHAUFFERETTE DE POCHE 
INUSABLE • SANS FLAMME NI DANGER 

UH PEU D'ESSEHCE SUFFrr POUR OITEHIR 
DE LOHGUES HEURES DE BOHHE CHALEUR 

* POUR ENVOYER A VOS SOLDATS, A VOS 
MARINS, A VOS AVIATEURS; * POUR EMPORTER DANS UN ABRI : 

* POUR VOUS RECHAUFFER DANS UN AP­
PARTEMENT MAL CHAUFFE OU SI VOUS 
TRAVAILLEZ PAR TEMPS FROID DEHORS. 

s E p M 14 RUE IRUNELr PARIS (17•), PRIIRE M'ENVOYER UN 
PROSPECTUS GRAT. ET UNE CHAUFFEREnE E9UATOR AU 
PIUX DE 40 ff FRANCO DOMICILE, CI.JOINT UN CHl(?UE 
OU VIREMENT 'A VOTRE COMPTE CH. POSTAUX PARIS lfl.11, 

Le G6rant, H, DESPLANQUES. 

C'est en restituant so vitalité, son activité au systeme digestlf 
fatigu¿ par l'anémie, le sédentarisme, la constlpation, les repas 

irréguliers ou hdtifs que vous retrouverez l'appétit. 
Faites une cure de Tisane des Chartreux de Durbon. remede 
naturel o base de plantes vivaces des Alpes, tout préparé, facile 
et agréable a prendre (une cuillerée a café choque motin. pure 

ou dans un peu d'eau). 
Cet incomparable régénérateu r des sécrétíons gastro-lntest1nales, 
ce rééducoteur sans poreil de la motricíté de l'appareil digestíf, 
vous rendro, avec le fonctionnement normal de tous vos orgones, 

des d1oestions heureuses, l'oppétit et lo bonne humeur. 

TISANEdelCHARTREUX 
[8rochureetatteatatlons DURBON 

LABORATOIRES 
aur demande au• d 

J,BERTHIER,Grenoblt e 
TIHot, lt fltcon 17 • 
humo, lt poi. 10,40 

,nulto, ''""' 10 • O••• lu ,h••m•clu. 

D'~CI P A O U ES vous pou'rrez parler 
ANCLAIS -ALLEMAND 

ou foufe autre langue 
AUJOURD'HUI PLUS QUE JAMAIS, IL FAUT POSSEDER 

AU MOINS UHE LAHGUE ETRAHGERE 
Áatrefols c'6talt 1110 faatal1lo, 111af11tonant c'ost dovo11 1110 dcn-

1IH. In cos hourH 1116morabl01, aavolr parlor a119lal1 01t un dovolr 
ot aaul l'l11Hrft do chacu11 do ao11. Quollo 11p6rlorlt6 do 
1'uprlmor llbr11t11nt da11 cotto IHCJH prOlqH 1nlvor• 
••11• 1 Profltos done do vo1 lofllre for-61, approH& chos 
voua la lan9uo do votro chol1, par "'º m6thodo amuaanto 
et fa ello, bon marcH aaul : la m6thodo LINGUAPHON!, 

,our y crolre, 11 fa.t l'oatondN. 
11 ftut vr1lm1nt l'1volr enttndu1 pour st rtndr1 compt, dt toutt son 

tfflc1clt6. D, tou1 c:&161, on nou1 6crlt pour nou1 f611clltr d1 lt ptrftc,, 
tlon dt cett, m61hod1 ,t d, MI r6sult1t1 remerqu1bl1, et 11 repldts. 

Toat ... reatalt CltH YOH, 

vou, pouvtt 1ppr1ndrt n'lmportt qutllt l1n9ut, Cele hl1 vite, tn 
qu1lqu11 mola, ti vous tt11 1Gr d1 11 p1rl1r corrtchm1nl, evtc 
11 bon 1cctnl, 

U• oual gratult do bit Jour, dH vou1. 
P1nd1nt hull foura, vous pouvtt mtttrt Lln9u1phont 1 1'6prtuvt 

'" l'6cout1nl C~tt VOUI, 11 VOUI 1ufflt poJr Cl,I d'tc:dtt ¡ l'1n11hul 
Lln9u1phon1, 12, rut Lln• 
coln, ¡ 1'1rl1. Vous recevatt 
noht brochuae llluthb qui 

::ru, .~·
11
·~1~:~dt tn LI~~:·~! INSTITUT LINGUAPHONE 12· r. IJnc~lD. 

phon, ti 1ur l'offrt d'1111t. PARJS·8 

Uno f11vftatlH. 
Faift1 ml,iu ••• venez 1ur 

place tco&rltr I' un d, no1 
cours dan, la lan;ut que 
l'ous l'oud,11, ou 1nroyt1 
quelqu'un II ren11/;ner 
pour l'OUI, C'1$f Unl l'lti• 
tribl, prem{ire lt~on. 

IMPRIM~ EN fRANCE 

Vtullltt mt f1lrt p1rvtnlr 11n1 en919tmtnl pour 
mol votrt brochure conttnent tou1 r1n1el9ntm1nts 
1ur t, Lln9u1phont ti sur volrt off t d't111I. 

Jolndr, 2 fra tn tlmbrtl pour fr1l1 dt poste. 

NOM ··············-·····-··············-········--· 

Lon;u, cho/1i•···-·······--··-·-·-·-·-··-
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(Tou, drolt1 de reproductlon d11tut1111 d11 pholo9raphie1 r611rv61 pour tou, paya, y comprl, l'U.R.S.S.1 
E. DESfOSSéS•NéOGRAVURE, Imp., Parí, . 
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